
• rédaction 
administration 
3 rue ternaux 
75011 paris 
tel: 805 34.08 
ccp publico 
1128915 paris 

hebdomadaire 
l'Internationale des Fédérations 

%Editorial 

ou le droit 

- a 

de ne pas être 

une 

poulinière 

L. A loi sur l'avortement a été votée, à l'essai, sous la pres­ 
sion des luttes des femmes, pour cinq ans. Elle constituait 
un progrès par rapport à la loi de 1920 qui punissait d'em­ 

prisonnement les avorteurs quels qu'ils soient. Mais elle était res­ 
trictive dans ses possibilités pratiques, • acceptant que le médecin 
respecte ses convictions religieuses et, partant, qu'un directeur 
d'hôpital puisse empêcher la pratique de tout avortement dans 
son établissement, comme ce fut et est encore le cas dans de nom­ 
breuses villes en France. En novembre prochain, l'Assemblée 
nationale va décider sr la loi sera reconduite ou non. Quelle iro­ 
nie que cette assemblée de notables quinquagénaires de droite 
et de gauche, où les femmes sont pratiquement inexistantes, et 
qui va discuter en leur nom et place du droit qu'elles auront de 
disposer de leurs propres corps. Bien sar, cette incohérence se 
retrouve au niveau de tout le système parlementaire, de tout ce 
Jeu politique où les uns pensent à la place des autres, avec leur 
complicité. , 
Face à cela, le samedi 6 octobre les groupes femmes appel­ 

lent à une manifestation, place Denfert-Rochereau à Paris. Celle­ 
ci est importante, elle permettra de mesurer l'ampleur de la mo­ 
bilisation effectuée autour de l'avortement. 
Mais pour nous anarchistes, demander la reconduction d'une 

loi, quelle qu'elle soit, n'a rien de dangereux. 'Il est à peu près 
certain en effet qu'elle sera revotée et que les choses iront aussi 
mal que par le passé. Ce qu'il faut exiger, c'est un centre IVG 
dans un chaque hôpital, que son directeur soit d'accord ou pas. 
C'est une information sur la contraception à tous les niveaux, 
scolaires, d'entreprises, de bureaux, qui soit réellement effectuée. 

Il ne faut pas oublier que l'avortement n'est pas un moyen de con­ 
traception, il ne peut être considéré que comme un pis-aller, un 
moindre mal. En ces temps où la France et les pays capitalistes 
« avancés » se dépeuplent, les Debré et compagnie ont beau jeu 
de déployer leurs théories natalistes. Ils font passer la force d'un 
pays, de sa future armée, de l'économie de profit avant l'intérêt 
propre des individus et cela n'a rien de surprenant. Par contre, 
aux Indes on stérilise de force, à Porto-Rico les femmes servent 
de cobayes aux expérimentations sur la pilule. Il y a deux poids, 
deux mesures. Derrière le problème de l'avortement c'est toutes 
ces sales notions de race blanche à préserver, de grandeur de 
la nation qui surgissent. Se battre pour un avortement libre et 
remboursé, c'est aussi lutter à une échelle plus grande pour que 
les droits des individus soient conservés, et que les nantis qui 
nous gouvernent lâchent leurs pattes sales de nos corps et de 
nos vies. Ce combat rejoint celui des antimilitaristes ou celui des 
écologistes. Il s'agit- de pouvoir déterminer librement notre destin, 
le choisir. Avoir un enfant ou pas, c'est notre problème et non 
le leur. 

Poser la question de l'avortement amène donc à l'esprit d'autres 
questions. On ne peut revendiquer le droit à disposer de son corps 
en oubliant le reste. Ainsi la sexualité, que le travail, les temps 
de transport, des siècles de morale chrétienne et les 'soucis quo­ 
tidiens rendent devoir conjugal, sans plaisir et sans joie. Ainsi 
les relations entre hommes et femmes, tendues, sans égalité, où 
le rapport de forces créé entre deux êtres rappelle d'autres rap­ 
ports de forces, voulus, entre travailleurs et patrons, parents et 
enfants, et tant d'autres exemples. 

L'avortement n'est pas pour nous un problème isolé. Il se situe 
dans un écheveau plus vaste, comme un maillon de la lutte que 
nous anarchistes avons à mener à bien, en vue d'une totale éman­ 
cipation. 
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Liste et permanences des groupes 
de la Fédération Anarchiste 

PROVINCE 
AIS.NË : SOISSONS 
ALLIER : MOULINS 
ALPES-MARITIMES : ANTIBES 
AUBE : TROYES 
8.-D.-R. : MARSEILLE-AIX 
DOUBS : BESANÇON 
EURE-ET-LOIR : GROUPE BEAUCE­ 
RON 
GARD : GROUPE DÉPARTEMENTAL 
GIR()NDE : BORDEAUX-CADILLAC 
ILLE-ET-VILAINE: RENNES 
INDRE-ET-LOIRE: TOURS 
ISÈRE : GRENOBLE 
LOT : GROUPE DEPARTEMENTAL 
LOT-ET-GARONNE: FUMEL-AGEN 
MAINE-ET-LOIRE : ANGERS 
MANCHE : ST-LÔ 
MORBIHAN: LORIENT 
NIÈVRE : NEVERS 
NORD : MAUBEUGE 
FACHES-THUMESNIL· 
ORNE : LA FERTE MACÉ-FLERS 
PAS-DE-CALAIS : HÊNIN-BEAUM0NT 
PYRÉNÉES-ATLANTIQUES : 8A 
YONNE - BIARRITZ 
RHÔNE: LYON 
HAUTE-SAVOIE: ANNECY 
ANNEMASSE 
SEINE-MARITIME: ROUEN -LE 
HAVRE 
SOMME: AMIENS 
TARN-ET-GARONNE ET AVEYRON : 
VILLEFRANCHE DE ROUERGUE 
VAR : RGION TOULONNAISE 
YONNE : FÈDÈRATÏON DÉPARTE­ 
MENTALE 
HTE-VIENNE : LIMOGES 

BELGIQUE 
SUD-LUXEMBOURG 

* * * 
LIAISONS 
PROFÈSSIONNELLES 
- LIAISON INTER-ENTREPRISES 
DES ORGANISMES SOCIAUX 
- LIAISON DES POSTIERS 
- LIAISON DES CHEMINOTS 
(édite Voie Libre) 
-LIAISON DU LIVRE 

- CERCLE INTER-BANQUES 

RÉGION PARISIENNE 
PARIS : 10 groupes répartis dans les 

• arrondissements suivants : 2•, 5•, 10-, 
11·, 13, 14; 15, 16, 18·, 19, 20° 

BANLIEUE SUD 
- FRESNES-ANTONY 
-- FRESNES NORD, L'HAY 
- MASSY PALAISEAU 
-- A TEUER DU .SOIR 
- ORSAY BURES 
-- SAVIGNY SUR ORGE 
CORBEIL ESSONES 
- BRUNOY ET LIAISON SEINE-ET· 
MARNE 
-- DRAVEIL 
- THIAIS, CHOISY 
- ST-MICHEL SUR ORGE 
- VILLEJUIF 
- MAISONS-AlfORT, ALFORT-. 
VILLE---r-· 

BANLIEUE EST 

- GAGNY, NEUILLY SUR MARNE, 
CHELLES 
- MONTREUIL, ROSNY 

BANLIEUE OUEST 

- NANTERRE, RUEIL 
- VERNEUIL, LES MUREAUX 
- ISSY LES MOULINEAUX, BOU- 
LOGNE-BILLANCOURf, MEUDON 

BANLIEUE NORD· 

- VILLENEUVE LA GARENNE 
ST-OUEN 
- ASNIÈRES 
- COURBEVOIE, COLOMBES 
- SEVRAN, BONDY 
- ARGENTEUIL 
LIAISONS 
De l'Aisne. -Aubenas, La Rochelle, 
Saintes, Marennes-Oléron, Salon, 
des Ardennes, Grasse, Vierzon, Bé­ 
gard, Concarneau, Brest, Montpellier, 
Bourgoin, Orléans, Cherbourg, Chi­ 
non, Chaumont, St-Sever, Vendôme, 
Toulouse, Blois, St-Etienne, Le Puy, 
Laval, Metz; Valenciennes, Creil, 
Clermont-Ferrand, Nord Seine-et­ 
Marne, Maule, La Roche/Yon, Mon­ 
tauban, Poitiers, Nord de la Haute­ 
Vienne, Epinal, Noyon, Florac, Ajac­ 
cio, Bastia, Angoulême, ·Firminy, 
Nantes, Toulouse. 

Groupe de Troyes : les l' et 3° mardis de chaque mois, de 19 à 21 h, 17 rue Char­ 
les Gros (1 • porte à gauche). 

Groupe de Tours : les seconds et quatrièmes lundis du mois, de 20 à 22 h, au 
10, rue Jean Macé à Tours. 
Groupe de Rennes : le mardi soir à partir de 20 h, à la MJC La Paillette. 
Groupe Kropotkine d'Argenteuil : les premiers et troisièmes samedis de chaque 
mois, de 15 h 30 à 18 h 30, 28 rue Carême Prenant, à Argenteuil (au fond de la 
cour). 
Groupe libertaire d'Angers : tow les vendredis de 17d 19h à la librairie 

La tlte en bu• 17, rue des Poiliers cl Angers. 

Groupe de Marseille : le samedi· de 14 à 16 h au local « Culture et Liberté », 
72, bd. Eugène Pierre à Marseille. 

Groupe H6donlen de Fumel: point de rencontre possible, au bar de L'A maque, 
17, "" Lion Joulur.w:, tow les soirs à pris 21 h. 
Région toulonnaise : le samedi de 15 h 30 cl 19 h au loacl du cercle jean Ros­ 
tand, rue Montebello à Toulon. 
Groupe Jacob : le lundi de 18 hà20 h et le samedi de I4 à l6 h, au 51 rue de 
Lappe, Pars ;1'. 
Groupe Louise Michel : tous les samedis de 17 h 30 à 19 h, au 10 rue Robert 
Planquette, Pars 18%. 
Groupe Emma Goldman : le jeudi de 17 d 20 h et le samedi de 16 à 18 h, au 
51, rue de Lappe, Pars 11. 
Groupe Proudhon de Besançon : au local du groupe, 97 rue Battant, le mercredi 
de 18 h15à20h et le samedi de 1 hà17h. • 
Groupe de Lyon (GAL) : tous les lundis à partir de 20 h JO, 78 rue Denfer Ro- 
chereau - 69 004 Lyon. • 
Groupe La Boétie : es seconds et quatrièmes mercredis de chaque mois d 20 h JO, 
Centre administratif, mairie d'Asnières. 

Groupe du Havre et région, « l'Entraide » : dans les locaux du CES, 16 rue Jules 
Tellier - 76 600 Le Havre. Permanences le lundi, mercredi: samedi: de 18 à 19 h. 

Groupe Germinal: tous les jeudis de 19 à 20 h au café Le Métropole, avenue de 
la R"'9,lbliq1H cl lu, les Moulineaux (face au terminus des bus 126 et 190). Tow 
les mardis de 19 à 20 h, petite salle du patronage laic, 72 avenue Félix Faure, 
Paris 15° (métro : Boucicaut). 
Groupe Sébastien Faure de Bordeaux: le mercredi de 18 à20 h et le samedi de 
14 cl 18 la, na son local 7 rue du Muguet à Bordeaux. 
Groupe Fresnes-Antony : tous les jours de 10 à 20 h, le dimanche de 10 à 13.h, 
au 34 rue de Fresnes à Antony (Tel. 668-48-58). 
Groupe d'Amiens : tous les mercredis de 20 à 21 h, 13 rue Corrée (quartier St- 
Roch) à Amiens. ' 
Groupe Voline : 26, rue Pat-Pars 20°. Tous les samedis de 14 tt 16.la. 

Groupe Eliée Reclus d'Ab-en-Provence : tous les samedis de 10à 13 hàla ta- 
ble de presse tenue devant le palais de Justige, et tous les mercredis de 10 à 16 h 
dans le hall de la fac de Lettres. 
Grpupé de Rouen : e samedi d 15 à 17 h, rue du Gros Horloge. 
Atelier du Soir : pour tou contact, écrire à Atelier du Soir BP 14 - IGNY 91 430 

Ualaon St-Etienne : tous les jeudis à partir de 13 h, au local CNT-SIA à la Bourse 
du Travail, 1 cours Victor Hugo à St-Etieune. ' 

Pour tout contàct, écrire aux Relations Intérieures 

Le groupe Kropotkine 
organise 

en son local 
28, rue Carême Prenant 

divers colloques 

SAMEDI 13 OCTOBRE 
à15h 

Le problème 
des réfugiés basques 

SAMEDI 20 OCTOBRE 
à 15 h 30 

L'entraide, facteur d'évolution 
dans la société 

COMMUNIQUÉS 
Le groupe d'Evreux annonce 

sa création et invite les sympa­ 
thisants(tes) à le contacter par 
l'intermédiaire des RI. 

Après plus de deux mois 
d'interruption, le groupe A. 
Berkman de Muhlouse souhaite 
reprendre ses réunions. Il prie 
donc l'ensemble des sympa­ 
thisants à prendre contact. 

Le groupe lib"ertaire Kropot­ 
kine ne possédait pas jusque 
là de boîte à lettres. C'est dé­ 
sormais ch osé faite, et les ca- ' 
marades et sympathisants dé­ 
sirant prendre contact peuvent 
écrire 28, rue Carême Prenant 
95 100 Argenteuil. 

• • • • • 
Le groupe libertaire vendéen 

s'est constitué et appelle les 
sympathisants de Vendée à le 
contacter par l'intermédiaire 
des RI. 

• • 
• • • 

Le groupe de Ris-Orangis 
vient de se constituer et ap­ 
pelle tous les intéressés à le 
contacter par l'intermédiaire 
des RI ou lors de la vente du 
ML tous les samedis de 10 à 
12 h sur le marché de Ris-Oran­ 
gis. 

Les camarades intéressés 
par la création d'un groupe sur 
St-Brieuc peuvent prendre con­ 
tact par l'intermédiaire des RI. 

UN SERVICE 
REGULIER 

Er PRATIQUE 
L'ABONNEMENT 

Le groupe de Troyes 
c Les Temps Nouveaux-» 

, organise 
des réunions-débats 

au cours de ses permanences 
à 20 h 30 

· Adresse : 17, rue Charles Gros . 
(1 e porte à gauche) 

à Troyes 
MARDI 16 OCTOBRE 

Présence de l'anarchisme- 
en Espagne 

Le groupe Fresnes-Antony 
organise une réunion 

de formation anarchiste 
en s.on local 

34, rue de Fresnes à Antony 
SITUATION POLITIQUE 
ET SOCIALE EN IRAN 
avec la participation 
d'un camarade iranien 

R. Rehsepar 
JEUDI 11 OCTOBRE 

à 20 30 
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en bref ... en bref ... . . 

La C.N.T.-Région parisienne 
communique : 

Le Conseil des prud'hommes 
est une juridiction bourgeoise 
au service du capitalisme (. . .). 
Elire ses juges, c'est légitimer 
une justice fondée sur le droit 
d'exploitation de l'homme par l'homme. 
Quand un syndicat encourage 
et participe à cette «justice », 
il fait de la collaboration de classe ... » 
En conséquence, la C.N.T. - Région 
parisienne appelle au boycott 
des élections prud'homales. 

Un procès pour renvoi de livret militaire. 

Dans son dernier numéro 
Avis de Recherche 
(bulletin du Groupe de Solidarité 
aux Insoumis) publie, 
outre les infos diverses 
sur l'antimilitarisme, des extraits 
d'un compte-rendu 
du Comité d'entente (qui regroupe 
diverses associations 
d'anciens combattants, officiers ... ). 
A l'ordre du jour 
« la progression de l'antimilitarisme 
à travers les médias et comment 
le contrer ». 
Ça donne dans le « chacun a constaté 
que les émissions traitant de la chose 
militaire sont, en général, 
fortement teintées d'anti-militarisme 
et risquent de fausser 
les esprits non-avertis 
et en particulier les jeunes ». 
Mourousi avec nous ! 

Jeudi 4 octo 
Joël Hongue 
et Gérard Gruau sont convoqués 
devant la cour d'appel 
de Rouen pour renvois 
de livrets militaires. 
Ces trois objecteurs 
ont été condamnés 
une première foi 
d'amende. 
Mécontent, le p 
appel. 

L'anarchie, au banc 'des accusés 

V FNDREDI 21 septembre, no­ 
tre camarade Gérard Blain 

comparaissait devant le tribunal 
de Toulon. Motif: renvoi de son 
livret militaire. 

Une assistance nombreuse (100 
personnes d'après le journal lo­ 
cal qui nous a fait un bon arti­ 
cle bien qu'il ne puisse être soup­ 
çonné de sympathies anarchistes) 
est venue le soutenir et a dû faire 
face à la suspicion du dispositif 
policier mis en place (touille à 
l'entrée du palais et prises de pho­ 
tos par les RG). Gérard Blain 
donna une tournure politique au 
débat en présentant son acte com­ 
me celui d'un militant ANAR­ 
CHISTE, ce que le président 
n'apprécia pas outre mesure puis­ 
qu'il refusa à notre camarade la 
lecture de sa déclaration et or­ 
donna à l'assistance de contenir 
son hilarité sous peine d'expul­ 
si·on. Quant au procureur géné­ 
ral, il demanda de faire preuve 
de mansuétude (?) : peine avec 
sursis et amende. Isabelle Augar­ 
de, l'avocate de notre camarade, 
basa son plaidoyer sur la liberté 
d'expression des minorités non 
représentées au Parlement et ne 
jouant pas le jeu parlementariste, 
et s'appuya en outre sur la con- 
vention européenne des Droits 
de l'Homme et du Citoyen qui 
reconnait à tous le droit d'avoir 
des opinions et surtout d'en chan­ 
ger. 

Le jugement a été mis en déli­ 
béré et sera rendu le 26 octobre. 

peut-on être assez crédule pour 
croire que cette « folie » s'arrê­ 
tera toute seule et qu'un monde 
de non-violence tombera du ciel ? 
Ça c'est de l'utopie! Mais si on 
veut vraiment que ce monde 
change, il faut au moins qu'on 
ait la possibilité de communi­ 
quer nos opinions aux autres. 

• A la radio, à la télévision, dans 
les journaux, nous autres mino­ 
ntaires ne pouvons nous y expr1- 
mer. Et pour toucher medias et 
opinion publique nous n'avons 
pas d'autres possibilités Que de 

nd 
droit 

e? 
S'il n'est pas difficile de lier 

amitié avec des Marocains lors­ 
que l'on se ballade chez eux, 
il est particulièrement dange­ 
reux de vouloir y faire pénétrer 
ne serait-ce que quelques idées. 
Ainsi, à un camarade qui nous 
avait hébergé, me suis-je per­ 
mis d'envoyer deux ou trois 
brochures particulièrement sub- 

1 versives a-t-il semblé! En effet, 
le camarade m'a conté com­ 
ment dès réception du petit 
paquet, il a eu l'avantage de 
connaître les geôles du com­ 
missariat pendant trois jours 
après interrogatoire, suivis de 
15 jours à la prison centrale 
de Kénitra. D'habitude, l'héber­ 
gement est assuré plusieurs 
mois, mais là quelques con­ 
naissances bien placées ... ! 

Alors, Mostafa, que dit-on ? 
Merci, Hassan! 

Gilles (Gr. Bordeaux) 

En plus de ses crimes en temps 
de guerre, l'armée est en temps 
de paix l'école de la violence, de 
l'abrutissement, de l'asservisse­ 
ment. La discipline, la hiérarchie, 
l'utilisation d'armes ne peuvent 
engendrer rien d'autre. 

La guerre, l'armée, c'est aux 
dires de beaucoup de gens la «fo­ 
lie » des hommes. Mais comment 

mener des actions telles que celle 
que je mène aujourd'hui. Est-ce 
donc ça la liberté et la démocra­ 
tie que défend l'Etat ? Eh bien, 
moi j'appelle cela l'amorce d'une 
dictature. 

Pour finir je voudrais vous faire 
part d'une anecdote : à l'heure 
où le gouvernement fait campa­ 
gne de chasse au gaspillage, l'ar- 

TOULON 
L'anarchie au banc des accusés 

eance inhabituelle hier malin au tribunal degrandeinslancede 
loulon, devant lequel comparaissait un prévenu qui était poursuivi 
pour aoir renoyé son livret militaire, M. Gérard Blain. ll y aait 
foule du ctlté du public. l ne centaine de personnes. à l'appel de la 
Federation anarchiste du Mar étaient enues témoigner leur 
sympathie envers l'accus. 

Lui-mme d'emblée affirma ses opinions politiques aant mme 
quenccum111enç:.itl"interrnga1oire: 

..Je suis ici, dit-il, pour affirmer mon identilé d"anarchisle ... 
le président Absellem essaya tout de suite de le freiner : 
• Mous n'êtes pas poursuii pour os ides, que d'ailleurs je 

n·spl't·te. mail. pour un fail précis ... 
.C'est cependant au nom de mes idées que j'ai renoyé mon li»ret 

militaire, c'est une occasion pour moi et pour les anarchistes que je 
represente. de nous eprimer puisque nous n'eistons pas dans le 
cadre de la société dans laquelle nous ,h·ons ... 

Ceci dit, Gérard Blain voulut lire un manifeste. Le président du 
lrîbunall'arrètanel: 

• lei ce n'est pas une tribune, j'ai fréquenté des anarchistes 
durant la guerre. j'ai appris à les respecter. Pour le moment vous 
a,t•z pour ,ous exprimer les bulletins de ote • 

• I n'empêche que c'est parce que j'ai ,oulu nprimer mes 
opinions d'une certaine façon que je me troue aujourd'hui devant 

Onle,oi1ledîalogueê1ai1difficile,lepré"enupar1antunlangage 
poli1igue,leprési.ientrefusan1desel1isserentrainerenjlehorsdu 
cadre de la loi. 

Le procureur de la République situa rapidement les faits: 

Mous tes poursui»i pour un manquement concernant une 
législation précise. ne législation se prend aec ses obligations et 
sesa,anrage.!lqu'onn"apaspourhabitudederefuser, .. 

C'est:\r lsabelleAugardequieutmissiundl'dHendre:\1. (ii-rard 
Blain. 

La cause que je défends est une cause noble car il s'agit de 
défendre la liberté. Mon client ne réclame que le droit d'exprimer ses 
opinions • 

Rappelant une affaire précédente, celle de M. Mare Fissore qui, 
pour avoir egalement renoyé son livret militaire. aait té juge 
coupable mais exempte de peine, l'avocat cita le président du 
tribunal lui-même: il faut que la non violence prenne le pas sur ia 
folie des hommes. 
1 Augarde fit alors le portrait du préenu : Contrairement a 

beaucoup de gens qui pérurl'nl, Gérard Blain a oulu ire en accord 
avec ses convictions. Anarchiste, il a agi en anarchiste, 'il critique 
l'arme c'est qu'il n'y a pas troué durant les si années qu'il y a 
passées la grandeur d'âme qu'il y recherchait.. ., 

Pour terminer, l'avocat s'appuya sur la Convention europeenne 
des droits de l'homme qui reconnait à cous le droit d'aoir des 
opinions et d'en changer. « Gérard Blain aurait pu être objecteur de 
conscience. On ne le lui perme! plus maintenant qu'il a servi dans 
l'armée. 'est contraire à la convention. 

D'autre part, M Augarde fi remarquer qu'aucune obligation 
• n'ëtant créée par la détention du livret militaire, on ne voit pas en 
quoi il~ aurait faute à ne pas l'a,oir. En conclusion elle réclama la 
relnedéfinithe. 

le jugement sera rendu le 26 octobre prochain 
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mée ne manque pas de crédits 
pour son gaspillage alors que 
d'autres secteurs primordiaux 
pour l'intérêt de la population, 
tel la Santé, doivent serrer la 
ceinture. Par exemple, au Cen­ 
tre Hospitalier de Toulon on 
fait des économies sur le dos des 
malades, on ferme des chambres, 
le personnel ne reçoit plus que 
des acomptes sur son salaire. 

En somme la logique étatique 
veut qu'une institution destinée 
à tuer ait plus d'importance 
qu'une autre destinée à aider, à 
sauver des vies. » 

«Je suis· ici en tant que mili­ 
tant anarchiste et l'action que j'ai 
mené en renvoyant mon livret 
militaire est d'ordre philosophi­ 
que, d'ordre politique. Cette ac­ 
t1on a pour but : • 
1 / la solidarité avec tous les ca­ 
marades insoumis, objecteurs de 
conscience, les travailleurs et pay­ 
sans en lutte contre l'armée. 
2/ propager la phllosophie et· le 
mode d'organisation anarchiste. 
8/ dénoncer l'armée et toutes les 
institutions étatiques vouées à 
maintenir par la violence, la mi­ 
sère physique et intellectuelle, 
l'injustice et l'exploitation de 
l'homme par l'homme. 
Je me permets de vous rappe­ 

ler que l'anarchie n'a rien à voir 
avec le terrorisme ou le désordre, 
bien au contraire puisque l'anar- 
chie est une proposition originale 
qui prétend à l'universalité, que 
c'est à la fois une économie, une 
méthode d'organisation et une 
morale de comportement. 
L'anarchie s'appuie sur une 

philosophie pour justifier son pro­ 
Jet où le dénominateur commun 
est l'homme. Nous pensons que 
te sont les hommes qui doivent 
faire la société et non plus la so­ 
ciété faire les hommes. 
Nous voulons appliquer au pied 

de la lettre ce qui est inscrit aux 
frontons de vos édifices : « Li­ 
berté, égalité, fraternité». 
Nous luttons contre ce monde 

de haine, de violence, pour un 
monde de paix et d'amour entre 
tous les êtres humains. 

Mais à quoi donc sen l'armée ? 
Elle défend les intérêts de la mi­ 
norité qui possède, exploite, gou­ 
verne. Quand l'armée va en In­ 
dochine, en Algérie, au Tchad, 
en Afrique centrale, défend-elle 
le territoire contre les envahis­ 
seurs, et la population française 
contre un quelconque danger ? 
Pour moi l'armée n'est pas 

qu'inutile, elle est dangereuse (je 
vous signale que je parle en con­ 
naissance de cause puisque j'en 
ai fait 6 années). 

Nucléo-militaire 

L'« Indomptable » coulé ! 
Borine nouvelle : la France 

ne possède plus que 4 sous­ 
marins nucléaires, le 5e - « l'in­ 
domptable » - aurait été épe­ 
ronné mercredi 12 septembre 
par un escorteur aussi français 
que lui. Toujours est-il que ce 
fleuron de la Marine Natio­ 
nale a sombré en rade de 
Brest, entraînant dans sa plon­ 
gée involontaire et incontrôlée 
2 ogives nucléaires ... 

Le plus profond silence a été 
et est toujours observé par les 
milieux dits « officiels », verts 
de peur à l'idée que cela se 
sache et que ça saute. Il est 
inutile de dire que l'armée et 
la police ont sauté sur l'occa­ 
sion pour quadriller discrète- 

ment la région afin de proté- 
ger le secret. • 

Le nucléo-militaire a failli 
faire passer la Bretagne de la 
colonisation à l'évaporation 
définitive, beaucoup plus radi­ 
calement que le FLB et ses 
bombinettes. 

Une nouvelle fois l'armée 
prouve son incapacité à maî­ 
triser les techniques de pointe 
qu'elle utilise, n'hésitant pas 
pour affûter ses outils de mort 
à risquer la vie d'une région 
pour l'instant sous la botte de 
l'Etat français. Ce qui prouve 
que lorsqu'on est antimili tariste 
on a des raisons sérieuses. 

M.N. 
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OU DIABLE ANDRE BERGERON EST-IL 
ALLE METTRE SON, PETIT DOIGT? 

e sont posés 
un een#hiait:. comment+ 
leur 
tilmée. 
ca! pour brentot au meeting de 
rentrée oree Ouvriere la ème semai­ 
ne de congé> payé» pour tous. France­ 
Soir du lendemain tdaté des 16-17 sep- 

- tembre.a lat von gros titre a la une 

«nuITa . 

aucune comparaison entre l'affluence 
à la Port e de Pantin et celle qu'avait 
attirée Séguy. le 5, place de la Répu­ 
bique.... Sage prudence ! 

c l'Umon dl.:' la 
cgion Parisienne n'a pas manque 

non plus de souligner à quel point 
les difficultés de toutes sortes avaient 
été accumulées pour enter de faire 
un irher de notre muer'no ·±,+nu! 

... où l'on revoit 
Grand-Guignol 
démontrer 

que la politique 
n'est rien auprès 
des Evangiles... 

T RENTE-CINQ millions de 
« nos » francs..., soit la 

dépense occasionnée par la 
tournée en Irlande du pape de 
la chrétienté SM Jean-Paul Il, 
ne feront pas, de l'avis· de tous, 
le problème essentiel de cette 
excursion. Par circulaires et 
évêques interposés, il a en ef­ 
fet été recommandé aux pa­ 
roissiens de faire entendre « plu­ 
tôt du froissement de papier » 
à l'occasion des mendicités 
instituées durant les cérémo­ 
nies religieuses. C'est que les 
frais doivent recouvrir, outre 
le faste habituel, un sacré dé­ 
ploiement policier (7 000 flics, 
6 500 soldats, 14 000 volon­ 
taires) et un garde du corps 
personnalisé (on vit une épo­ 
que formidable!) 
Ainsi, en bon manager, le 

chef du plus petit Etat du mon~ 
de s'en va-t-il soutenir ses 
ouailles (« Allez les cathos! ») 
dans une des mêlées les plus 
odieuses de la planète. 
Ah, quel spectacle de voir 

ce vieillard jeter de l'huile sur 
le feu, sous couvert - n'en dou­ 
tons pas - de paroles de paix! 
Le grand peuple colonialiste 
anglais lui, en tout cas, peut 
être tranquille, ce n'est pas 
cette dégénérescence qui lui 
demandera de laisser au peu­ 
ple irlandais le droit de dis­ 
poser lui-même de son sort! 
Il n'en a d'ailleurs pas besoin, 
un dieu esclavagiste s'en occu­ 
perait. Heureux les pauvres 
d'esprit (fallait oser le dire!) 
car ils peuvent croire en lui ... 

Gérard CARAMARO 

Bergeron 
classé «X » 

A voir ce titre surprenant 
de FO-Hebdo du 21 /9, on a 
pu croire un instant que ce 
journal se laissait aller à dé­ 
voiler l'un des aspects de la vie 
privée de son secrétaire géné­ 
ral. Que les vertueux se ras­ 
surent, il s'agit simplement 
d'une fine allusion à une petite 
phrase du discours de rentrée 
de Bergeron, qui ne sort que 
pour se rendre dans des en­ 
droits fréquentables où le petit 
doigt reste sur la couture du 
pantalon, comme Matignon 
par exemple ... 

t 5 _,. ~ 
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Une idée qui meurt 

LE RISQUE 
DU CAPITALISTE 

LI histoire des 19 et 20 siècles aura été dominée par les méfaits 
du système capitaliste. Les mouvements d'émancipation so­ 

ciale appuyés sur la critique théorique s'acharnent depuis deux siècles 
à remplacer le système inégalitaire par essence, par un autre mode 
de relations entre les hommes. Malgré la nocivité patente de ce sys­ 
tème, il s'est trouvé, et il se trouve encore des théoriciens pour exposer, 
contrairement à toute invraisemblance, les bienfaits et la légitimité du 
capitalisme. 

Il est vrai que dans ce cas on 
utilise des expressions nobles : 
pensée, libérale, libre entreprise, 
etc ... Cette pensée libérale ne 
possède que deux arguments 
pour justifier la pérennité du capi­ 
talisme. Le premier consiste à 
jouer sur le concept de « liberté » 
Qui, au inonde, est opposé à 
cette notion ? 
Même les régimes totalitaires les 
plus rétrogrades osent s'en pré­ 
valoir. Cette idée généreuse a 
beau être utilisée ici dans l'accep­ 
tion de : « liberté d'exploiter la 
capacité de travail des hon­ 
mes », elle possède toujours un 
impact idéologique certain. Les 
bourgeois de 1789, 1830 et 1848 
se sont battus pour se libérer du 
carcan monarchique aux côtés 
du peuple pour mieux l'exploiter 
à leur tour, et ils ont réussi à 
conférer un caractère universel 
à leur revendication libertaire, 
alors qu'elle n'était destinée qu'à 
leur propre usage. 

Le second argument, plus sou­ 
vent invoqué, repose sur la no­ 
tion de risque de l'entrepreneur. 
Nous en a-t-on assez rebattu 
les oreilles de ce fameux risqué 
que court le chef d'entreprise, 
alors que le salarié, lui, assoiffé 
de sécurité, n'en court aucun, 
ou presque! 

Cet argument, bien que fragile, 
n'était pas sans valeur. Dans ce 
domaine, mieux vaut éviter la 
démagogie. Il est exact que le 
fait d'assumer seul la responsa­ 
bilité de la survie économique 
de sa famille et des membres 
d'une entreprise nécessitait une 
certaine dose de courage. Ce 
critère positif est malheureuse­ 
mnent unique ( 1) pour la défense 
de la société libérale, mais il a 
remarquablement fonctionné 
comme facteur de légitimation. 
Il pèse égaleïnent de peu de poids 
devant les nombreux autres cri­ 
tères qui caractérisent le capi­ 
talisme et qui sont, eux, tous 
négatifs : accumulation de la 
plus-value entre les mains d'une 
minorité, fédéralisation de la vie 
économique, création de conflits, 
etc. 

Mais ce seul argument est en 
train, lui aussi, de disparaître, au 
moins en France. Il serait inté­ 
ressant d'avoir une idée de la 
situation dans le reste du mon­ 
de. Si le fait d'assumer la res­ 
ponsabilité des conséquences 
du risque économique est la seule 
justification en théorie et en pra­ 
tique du capitalisme, plus rien 
ne nous empêche apparem­ 
ment de faire disparaître ce sys­ 
tème, car il vient de perdre cet 
unique pilier. 

En effet le gouvernement fran­ 
çais vient d'ajouter à la panoplie 
des moyens de prévention éco­ 
nomique et sociale un nouveau 
régime appelé : « garantie so­ 
ciale du chef d'entreprise (G.S. 
C.) ». La finalité et les modalités 
de ce régime sont excellemnent 

résumées dans la note partiel­ 
lement reproduite ci-dessous : 
- La mise en place de ce ré­ 

gime est désormais effective et 
a pris effet le 1e juillet 1979. 

I-BUT: 
Le but de ce régime est de 

prendre en charge les chefs d'en­ 
treprise ne pouvant pas cotiser 
à I' ASSEDIC et rencontrant des 
difficultés· dans le fonctionnement 
des· affaires qu'ils dirigent soit 
sous forme du fusion, absorption, 
règlement judiciaire ou liquida­ 
tion des biens. 
Il- Bénéficiaires : 
Il s'agit en fait de tous les chefs 

d'entreprise personnelle et de 
tous les dirigeants mandataires 
sociaux qui ne sont pas titulaires 
d'un contrat de travail. 
Ill- Possibilités d'adhésion : 
Les régime est ouvert à tous 

les chefs d'entreprise ou diri­ 
geants mandataires sociaux non 
couverts par le régime de I' ASSE 
DIC, sous réserve qu'ils n'aient 
pas dépassé l'âge de 63 ans. 

Cette réforme est peut-être 
la plus importante de cette fin 
de siècle. Elle est grosse de pro­ 
longemnents, car elle fait dispa­ 
raître une protection du capita­ 
lismne, protection d'essence psy­ 
chologique. La pérennité de la 
société capitaliste n'est pas Seu­ 
lement exercée par les moyens 
physiques de l'ordre traditionnel : 
monnaie, armée, église, police, 
mais également par un consen­ 
sus implicite. 
. A ce sujet il me revient en mé­ 
moire une anecdote. Il y a quel­ 
ques années, des militants anar­ 
chistes d'une ville de province 
avaient inscrit à la bombe sur 
le mur d'une usine, l'expres­ 
sion :«A bas tous les patrons ! » 
Une réponse anonyme, écrite au 
crayon ( ! ) était apparue aux côtés 
du slogan quelques jours après : 
« Et que feriez-vous sans eux? » 
Cette phrase est terrible. Dans 
ce « et que feriez-vous sans 
eux? » sont résumés toute la 
résignation humaine, toute l'ap­ 
préhension devant l'insécurité, 
tout le contenu du Discours de 
la servitude volontaire de E. de 
la Boétie. 

C'est au pied du mur que l'on 
juge le maçon, c'est devant une 
route débarrassée d'un de ses 
derniers obstacles que l'on va 
juger de la capacité du socialisme 
à prendre le relais du vieux mon­ 
de. Pour que ce socialisme soit 
libertaire, • nous avons encore 
quelques obstacles à éliminer. 

Yves ROCHEFORT 
4 

(1) Certains pourraient penser que le 
capitalisme repose sur d'autres bases 
psychologiques : dynamisme, esprit d'ini­ 
tiative, création de richesses, d'emplois, 
etc. En réalité ces critères ne sont pas 
spécifiques de l'entrepreneur. En parti­ 
culier on exige l'existence, au moins 
potentielle, de ces qualités chez les sa­ 
lariés, les chercheurs, etc. 
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Manifestation 
des femmes 
le 6 octobre 

FAUT 
A « 

ETRE 
SEC! 

A VEC l'éditorial de ce numé­ 
ro, consacré à l'avortement, 

il nous a semblé utile de revenir 
sur la marche des femmes du 
6 octobre, à ce que le texte de 
l'appel en faveur de cette mnani- 

- festation nous suggérait. 

Aujourd'hui les bourgeoises 
s'émancipent ... 

Première constatation et non 
des moindres, cet appel n'est 
pas politique. Il n'est pas signé 
d'une organisation ni même par 
des collectifs, mais par des fem­ 
mes, célèbres de surcroît. Il s'agit 
de faire défiler des femmes, tou­ 
tes les femmes. Mais lorsque l'on 
veut réunir un éventail assez lar­ 
ge de personnes, il faut faire des 
concessions. Il s'agissait donc 
surtout de ne pas heurter, de 
ne pas proposer des objectifs, 
des revendications précises voi­ 
re révolutionnaire. Aussi se 
sont-elles limitées à demander 
la prorogation de la loi en par­ 
lant un peu des mineures et des 
immigrées, mais sans trop insis- 
ter sur ces points-là. On est loin 
des luttes du MLAC, du Mani­ 
feste des 343. 

Or, il nous semble que la lutte 
ne s'organise pas réellement et 
n'est pas efficace dans ces con­ 
ditions-là. Le mouvement n'a 
pas de base solide dans les quar­ 
tiers, les hôpitaux, pas de moyen 
d'agir concrètement dans les 
lieux mêmes où se pratiquent 
peu ou pas des avortements. Si, 
il y a cinq ans, proposer un texte 
de loi sur l'avortement, rédiger 
un manifeste signé par des fem­ 
mes connues étaient un premier 
pas dans la lutte et pouvaient 
faire scandale, il apparaît à l'heu­ 
re actuelle que reprendre les mnê­ 
mes mots d'ordre constitue un 
recul ou du moins une stagna­ 
tion du mouvement. 

Louise Michel 
un discours d'un autre niveau ... 

Mais elles font 
comme leur maman 

L'opposition à la loi Veil, sup­ 
port aux bonnes consciences 
de nos bonzes syndicaux, poli­ 
tiques et féministes, ne se défi­ 
nit que dans un cadre éminem­ 
ment restrictif. La morale réfor­ 
iTliste ou réactionnaire des uns 
et des autres tente de l'enferrer 
dans un quotidien gentillet n'em­ 
portant pas l'élan révolutionnaire 
des foules. La marche du 6 oc­ 
tobre, reflet d'une idéologie 
sexiste « ne faisant pas de poli­ 
tique », ne confère aux droits 
qu'ont FEMMES et HOMMES 
à vouloir disposer librement de 
leur corps qu'un ramassis de 
féminisme de salon. Quant aux 
revendications doucereuses des 
états-majors des partis de gau­ 
che et des syndicats, elles pas­ 
sent évidemment inaperçues dans 
les coups d'œil de l'actualité so­ 
ciale. Toutes ces propositions 
d'élargissement du texte de loi, 
aux pourtours mal définis, se 
complaisent dans un réformisme 
bon ton baignant dans un social 
et un féminisme larmoyants. 

"En uniforme, 
toutes les filles nous regardent"". 

Marc Hourdiaux, 
quartier-maitre de 
seconde classe 
détecteur sur le Colbert. 

"Oui, en uniforme de marin, on se sent 
assez beau ..".Marc Hourdiaux, quartier-maître 
de seconde classe détecteur, s'est engagé pour 
trois ans. A voir comment il porte l'uniforme, 
on devine que ses supérieurs n'ont pas trop de 
mal à imposer leurs exigences ... A propos 
d'uniforme, voici ce que précise Gérald 
Noyelle, quartier-maître radio de l'escorteur 
d'escadre La Galissonnière : 

"Nous ne le portons qu'à l'étranger 
ou en France dans les grandes occasions. 

Je préfère être en uniforme : toutes les filles nous regardent!"Plus gravement, f 
Tony Perrouelle, quartier-maître de seconde classe mécanicien sur le Colbert f 
affirme: / 

"De toute façon, en escale, on est mieux en uniforme qu'en civil. / 
Je suis fier quand je suis en uniforme" Fiers, ces jeunes marins, de / 
leur uniforme ? Fiers de la Marine? Fiers d'eux-mêmes, en tout cas. // 
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une façon 
de vivre 
autrement. 

Si nous acceptons - comme 
ils le font - les règles du jeu par­ 
lementaires, nous ne pouvons 
qu'approuver le texte gouver­ 
nemental, uniquement applicable 
dans les conditions de vie sociale 
actuelle. Elargir, approfondir et 
étendre la règlementation de 
nos sexualités nous entraîne dans 
un mode revendicatif plus large 
et dépassant largement ce texte. 
L'abrogation de la clause de 
conscience, réservée au prati­ 
quant opposé à l'IVG, draîne 
derrière elle une cascade de ré­ 
formes de la santé publique, car 
toute intervention médicale ou 
chirurgicale inclut cette réserve. 
Une transformation de la prati­ 
que (lieu, technique, accueil) de 
l'avortement s'installe également 
dans une remise en cause de 
l'hospitalisation et des rapports 
hiérarchisés médecin-malade. 
La gratuité de l'intervention en­ 
traîne celle de tout soin et mé­ 
dicament. Le droit de toutes 
(mineures, immigrées) à avorter 
dépasse lui aussi le cadre de la 
loi. Nos propositions sur l'avor­ 
tement, la sexualité, vont au-delà 
des textes de loi. Ne pas vouloir 
les dépasser sous prétexte de 
ne pas « se couper des masses » 
ou de ne pas les voir ratifiés n'en­ 
traînera aucune transformation 
de notre mode de vie et nous 
obligera à accepter une politique • 
réactionnaire - de gauche ou de 
droite - opposée depuis long·­ 
temps à une évolution des rap­ 
ports sociaux. 

Elles· ne font pas 
de politique 

Nous luttons autant pour un 
élargissement de la loi que pour 
l'amélioration de nos conditions 
de travail ou d'existence mais 
nous n'en restons pas là. Amé­ 
lioration n'est pas transformation. 
L'acceptation d'une loi, même 
progressiste, n'est pas une re­ 
ïnise en cause de la misère se­ 
xuelle (homosexualité et pédo­ 
philie réprimées, prostitution ac­ 
crue, hôtels de passe-usines pour 
quartiers d'immigrés, viol...) 
Une reconnaissance par tous de 
la liberté sexuelle ne peut se faire 
dans une société autoritaire com­ 
mne celle-ci. Notre liberté corpo­ 
relle, COïnille les autres, ne s'épa­ 
nouira pas à travers des rapports 
hiérarchiques partout présents. 

L'avortement libre et gratuit, 
mot d'ordre facile, passe - sous 
peine de se- voir éventé - par une 
transformation radicale des rap­ 
ports humains dans la société. 

Thyde et Colette 
(Gr. Louise Michel) 
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DOSSIER FEMME 

En guise d'introduction 
1 

L y a une bonne dizaine d'années, les femmes posaient le problème de leur 
condition en terme de libération. La presque totalité des hommes et aussi un 
certain nombre de femmes se trouvaient subitement confrontés à une révolte. 

Cette· révolte n'était pourtant pas neuve dans l'histoire, mais elle en avait l'appa­ 
rence. 
Au Moyen-Age, époque cruelle aux femmes s'il en fut, émerge pourtant la per­ 

sonnalité marquante de quelques-unes. Mais ce sont toutes des « grandes dames » : 
Louise Labbé, Catherine de Pisan, etc; Petit à petit, au fil des siècles, des révoltes 
paysannes et des premières manufactures, elles s'imposent, se montrent. Mais c'est 
la Révolution française qui nous apporte l'une des premières marches de femmes, 
c'est elle qui les voit s'organiser en comités, commencer à réfléchir collectivement 
sur leur féminitude. Au XIXe siècle, le mouvement se poursuit : 1848, les saint­ 
simoniens, la Commune. Au XXe siècle, elles luttent pour le droit de vote et com­ 
mencent la lutte pour l'avortement et la contraception, qui trouvera son apogée 
vers les années 1970. • 

Muées par un énorme besoin de vie et par instinct de conservation, les femmes 
ont tenté de se dégager du carcan que leur avaient passé les hommes au nom de 
la société. Ces trouble-fête ont voulu envers et contre tous, effacer l'image de la 
femme-potiche et boniche dont l'homme se régale depuis des siècles. 

Face aux railleries et aux insultes, elles ont voulu bousculer les idées, pas les hom­ 
mes : mais la guerre était déclarée contre ceux ou celles qui se raccrocheraient à 

ce mythe de la femme faible, passive et inférieure au mâle superbe. La pilule fut 
amère à avaler, mais il fallut bien se rendre à l'évidence et faire preuve· d'honnêteté 
intellectuelle : elles avaient raison. Cette lutte est si légitime qu'il devient de plus 
en plus difficile au cours de la discussion de justifier sa position de phallocrates 
sans se sentir mal à l'aise dans sa peau d'homme. Cependant, ne nous leurrons 
pas, les positions intellectuelles de ceux qui ont réussi à faire cette avancée, ne se 
traduisent pas toujours dans leur vie quotidienne. 

Face aux troubles qu'elles ont mis dans les esprits, et pour éviter une récupéra­ 
tion de leur lutte par les partis politiques ou une simple réforme de leur condition, 
il aurait fallu qu'elles définissent idéologiquement : . 
- contre qui luttent-elles ? Est-ce contre le système capitaliste et patriarcal ou con­ 
tre les hommes ? 
- quel type de société réalisant entièrement leur émancipation proposent-elles ? 
- comment comptent-elles y arriver ? 

• Où en sont les femmes ? Nous allons ébaucher une réponse à travers des inter­ 
views et des témoignages de femmes de différents milieux. 

Ce dossier ne prétend pas être une synthèse du problème féminin, il pose cepen­ 
dant un certain nombre de questions sur la condition féminine actuelle. 

Commission Femme de la Fédération anarchiste 

L'exploitation honteuse 
des femmes en usine 

S , il fallait croire tout ce que raconte la presse dite 
« libre » ; ce qu'on entend à la radio et ce qu'on 
voit à la « télé » sur le travail des femmes en usi­ 

ne... ; je pense que je rentrerais mon stylo en me· disant que 
tout va bien dans l'ensemble pour celles qui ont la chance 
de travailler, et qu'il n'y a plus qu'à attendre que la crise 
économique se termine ... que cela ne saurait tarder, et c:u'a­ 
lors il y aura du travail pour tout le monde, et que tout ira 
très bien dans notre France démocratique .. .!!! Le raot est 
très à la mode, je n'invente rien. 

Hélas, ce n'est pas du tout mon avis, quand on sait ce 
qui se passe dans les grandes « boites » de la région pari­ 
sienne où travaillent des milliers d'ouvrière qui sont, on 
ne peut plus, exploitées. 
C'est surtout dans le domaine de l'élctronique où l'on 

emploie énormément de main-d'ceuvr féminine, que l'ex­ 
ploitation de ces dernières, est devenue (le mot n'est pas 
trop fort) inhumaine... 

Tout n'est que trompe-1' œil dans ces entreprises ; un visi­ 
teur parcourant les ateliers de montage, ne voit que des 
ouvrières en blouses blanches, assises côte à côte, devant 
des petites machines plus· ou moins sophistiquées, si absor­ 
bées par leur travail, qu'elles ne relèvent même pas la tête 
quand il passe près d'elles... ? Bien sûr il ignore... (car on 
ne lui a pas dit) qu'elles n'ont guère le temps de regarder 
ce qui se passe autour d'elles ... !!! et oui, il faut cofüe que 
coûte tenir la « cadence » toute la journée pour arriver à 
gagner sa croûte... sous peine de perdre son emploi si on 
ne peut pas suivre la chaîne ... 
. Pour éviter d'en arriver là, beaucoup de ces malheureuses, 
au lieu d'aller à la cantine à midi comme les autres, se con­ 
tenteront sur place d'un léger casse-crot1te qu'elles englou­ 
tiront en 1 / 4 d'heure ; puis se remettront tout de suite au 
boulot, afin que la chaîne soit approvisionnée jusqu'au soir 
et que la cadence soit assurée. 
Ainsi ces ouvrières, moins vives, moins expérimentées 

que leurs camarades, travailleront trois à quatre heures de 
plus par .semaine pour rien, pour le seul bénéfice de leurs 
patrons ... !!! Le pire, c'est que ceux-ci le savent, mais fer­ 
ment les yeux là-dessus ; ils ne veulent rien savoir, une seule 
chose compte pour eux ... la production, les temps ont été 
honorés, c'est tout. 

Du reste, les agents « techniques » et le contremaître char­ 
gés de surveiller le travail sont payés pour ça ; ils se con­ 
duisent neuf fois sur dix comme des salauds vis-à-vis des ou­ 
vrières. 

En ce qui concerne les petites « boîtes », on peut dire que 
c'est encore pire ; ici, c'est la prime au rendement qui entre 
en jeu, et c'est intolérable de voir comment sont traîtées 
les femmes dans ces maisons qui paraissent au premier 
abord plus accueillantes que les grosses firmes. 
Je vous parlerai seulement d'une petite entreprise de la 

banlieue ouest de Paris, spécialisée dans la fabrication de 
tubes électroniques, dans-laquelle je travaille. 

Tout d'abord, le patron exige de ses employés qu'ils poin­ 
tent cinq minutes avant l'heure, car il veut qu'à 8 heures 
tapantes, tout le monde soit à sa place et commence à pro- 
duire... !!! • 

Pour ce faire, il alloue une prime de 200 F. par mois aux 
ouvrières n'ayant eu aucun retard pendant ce temps ; par 
contre si vous avez le malheur d'arriver une seule fois à 8 
heures tapantes ... la prime saute ! 

Autant vous dire que sur la trentaine d'ouvrières employées 
à la fabrication des lampes, cinq ou six seulement arrivent 
à la toucher cette famaeuse prime d'assiduité. Vous com­ 
prendrez en effet que celles qui habitent loin et utilisent le 
métro et le bus pour se rendre à l'usine, n'ont aucune chance 
de la toucher. 

Mais ce n'est pas tout, la fabrication des pièces détachées 
et le montage des tubes électroniques sont soumis égale- 
ment à la prime. • • 

La presque totalité des ouvrières étant payées au « smic »... 
et désirant gagner un peu plus, sont alors tenues de produire 
une quantité de pièces et de lampes supérieure au taux fixé 
par le chronomètreur. 
Et là, encore une fois, c'est la course, une sorte de com­ 

pétition entre les ouvrières, où le véritable vainqueur sera 
le patron. . 
Quelques-unes arriveront, sans décoller de leur machine 

toute la journée, après avoir travaillé comme des dingues, 
à se faire 150 à 200 F. de prime dans le mois ; les autres 
arriveront péniblement à faire leurs 100 balles ... , par contre 
le patron aura obtenu un joli bénéfice sur le dos de ses ou­ 
vrières. 

(suite page 6) 

Les femmes 
de 
50 ans ... 

• espor... 
Madeleine, 46 ans : 

Certainement, être une femme 
a influencé ma destinée ; je n'ai 
pas eu la même liberté dans ma 
jeunesse, surtout à cette époque. 
Je suis moins sortie, j'ai eu moins 
de rencontres, j'ai fait moins de 
voyages qu'un homme du même 
âge et du même milieu. Peut­ 
être mon métier aurait-il été dif­ 
féerent ? Mais je ne crois pas pen­ 
ser d'une autre façon. 
Il y a une grande évolution 

des femmes depuis 30 ans. D'a­ 
bord dans leur jeunesse comme 
je viens de le dire, la plus lon­ 
gue scolarité, la majorité à 18 
ans, les métiers réservés autrefois 
aux hommes. 
Maintenant une jeune fille 

peut habiter seule sans être trop 
remarquée, sans faire trop de 
scandale si elle n'est pas mariée 
à 30 ans. Si elle est mariée, elle 
peut avoir son compte en ban­ 
que, règler ses propres affaires, 
voter, élever ses enfants d'une 
autre façon. Au lieu de l'auto­ 
rité paternelle, il y a l'autorité 
parentale. La contraception lui 
permet d'éviter l'avortement, 
d'avoir .des enfants si elle les dé­ 
sire. Le confort ménager lui é­ 
pargne des efforts et lui donne 
du temps pour les loisirs. 
Les hommes ne font pas assez 

confiance aux femmes. On en­ 
tend souvent dire « c'est bien 
pour une femme ». 
Je m'estime heureuse, surtout 

parce que je me crois équilibrée. 
Je me sens forte et prête à faire 
face à bien des obstacles. En me 
forgeant une vie intérieure riche, 
je ne connais pas l'ennui, ni la 
panique. Je vois grandir mes en­ 
fants. Ils sont tous quatre intel­ 
ligents et bien constitués, je les 
sens près de moi : voilà mon 
bonheur. 

(suite page 6) 



PAGE 6 LE MONDE LIBERTAIRE 

DOSSIER FEMME 

LES FEMMES 
DE 50 ANS ... 
ESPOIR .. : 

(suite de la page 5) 
Huguette, 56 ans : 

Est-ce que tu as l'impression 
d'avoir décidé ta vie ? 
Non, tout était tracé d'avan­ 

ce : la fille était faite pour se 
marier, avoir des enfants, s'occu­ 
per d'eux et de son mari, comme 
sa mère, comme sa grand-mère. 
L'homme faisait « bouillir la mar­ 
mite ». J'ai quand même choisi 
mon mari ; quant aux enfants, 
ça m'est tombé dessus ; je n'a­ 
vais aucune notion de contra­ 
ception et d'abord, on en par­ 
lait pas. Même avec de petits 
moyens, ma mère et ma grand­ 
mère sont restées à la maison. 
Moi, j'ai dà travailler en plus. 
Qu'est-ce qui t'a empêché de 
choisir ? 
Je ne me suis pas posé de ques­ 

tions : c'était comme ça. Il n'é­ 
tait pas question de suivre une 
autre voie car autrement t'étais 
montrée du: doigt ; les filles li­ 
bres comme celles de maintenant, 
elles se cachaient. 

Tu n'as jamais eu envie de te 
révolter, si tu trouvais que c'é­ 
tait injuste ? 
Je n'ai jamais trouvé ·cela in­ 

juste ; je n'imaginais pas ce que 
pouvait être la vie en commun 
pendant 30 ans, et de jour la 
boniche. Pour moi, c'était nor­ 
mal. 

Est-ce que la femme se réalise 
vraiment dans la famille telle 
qu'elle existe ? 

Ça a du bon la famille, mais 
ce n'est pas normal que je fasse 
tout à fa maison sans pouvoir 
m'épanouir à l'extérieur et en­ 
core mon mari m'aide dans les 
tâches ménagères, mais finale­ 
ment je n'ai pas le temps de faire 
autre chose que de m'occuper 
d'eux. Je ne sais pas comment 
dire : la famille, je la voudrais 
autrement, moins étouffante. 
D'ailleurs, quand j'en parle avec 
mon mari, on se rejoint finale­ 
ment, on serait bien resté céli­ 
bataire, tous les deux, mais voi­ 
là à l'époque fallait pas y penser. 
Est-ce qu'un changement est 
souhaitable dans la condition 
féminine et dans la tête des 
hommes? 

Ça a déjà pas mal bougé. Mais 
c'est normal que les femmes cher­ 
chent l'égalité car elles sont aussi 
capables que les hommes. Il n'y 
a pas de raison que ce soit les 
femmes qui s'occupent de tout 
à la maison, pendant que le ma- 
ri est sorti ou regarde la télé. 
Mais pour faire changer mon 
mari maintenant, c'est très dif­ 
ficile. Il a été éduqué en garçon, 
c'est-à-dire à ne rien faire chez 
lui et puis moi, j'ai continué à 
tout. prendre en charge parce 
que j'ai aussi été éduquée comme 
ça. Depuis quelques temps, j'en 
ai marre et pourtant il fait des 
efforts pour m'aider. 

. Que dirais-tu à une fille de 20 
ans pour son avenir ? 
Ne te marie, vis librement, 

fais ce que tu as envie de faire. 
Profite de ta jeunesse et ne te 
trompe pas dans le choix de ton 
compagnon. 
Moi je n'ai connu qu'un seul 

homme, je ne peux pas dire que 
je me sois réalisée en amour, 
pour moi, c'est seulement le de­ 
voir conjugal. Faut dire que 
quand j'étais jeune, c'était le su­ 
jet tabou. Avec mon mari, on 
en a presque jamais discuté et 
il ne m'a pas aidée dans la re­ 
cherche du plaisir. 

Est-ce que si tu avais eu le 
choix, tu aurais fait autre cho­ 
se? 

Maintenant je peux dire. que 
si j'avais su, je ne me serais pas 
mariée et j'aurais eu les enfants 
que je voulais quand je voulais. 
De toute façon, j'aurais eu un 
enfant, mais je n'aurais pas sacri­ 
fié ma vie à la famille. Pour moi, 
ne pas avoir d'argent, c'est sans 
importance et j'aurais pu choi­ 
sir un métier qui me plaisait, 
même si ça ne rapportait pas, 
mais mon mari n'avait qu'une 
idée : la réussite sociale. Alors 
on est parti de rien et mainte­ 
nant on est à l'aise, mais j'ai en- • 
core des rêves et c'est trop tard. 

L'exploitation honteuse 
des femmes en usine 

% 

(suite de la page 5) , 
Je dois dire également que dans cette boîte, le patron ne 

tolère aucun syndicat ; les quelques hommes travaillant 
là-dedans, bien payés assurément, ferment leur gueule et 
se moquent pas mal de ce que peuvent gagner les ouvrières... 
c'est lamentable. 

Alors dans ces conditions, comment les femmes peuvent­ 
elles se défendre, exiger un meilleur salaire en travaillant 
moins dur qu'elles ne le font ... ? C'est matériellement im­ 
possible, quand on sait que la moitié d'entre elles sont des 
émigrées d'Algérie, des Antilles françaises et du Vietnam, 
parlant à peine le français ; ce qui les rend encore plus vul­ 
nérables que les françaises à l'exploitation patronale. 
Ceci, en somme, n'est qu'un aperçu de ce qu'est réelle­ 

ment l'exploitation honteuse des femmes dans de nombreu­ 
ses entreprises ... au pays des droits de l'homme ... , et soi­ 
disant de la femme .. .!!! 

Ce n'est hélas pas demain que cela· va s'arrêter; car avec 
la concurrence que se livrent les puissances industrielles 
pour vendre le moins cher possible sur le marché mondial, 
l'exploitation de la main-d'œuvre féminine n'est pas prête 
de prendre fin. 

Infirmière 
d'un hôpital 
semi-public 
Est-ce que vous êtes toutes 
obligées de travailler la nuit ? 
Non, ce sont seulement celles 

qui veulent qui travaillent la 
nuit, il n'y a pas de tours de gar­ 
de. La nuit, c'est mieux payé, 
mais c'est plus dur. On gagne 
400 F. de plus que celles qui tra­ 
vaillent de jour, mais pour le 
reste c'est pareil (mêmes vacan­ 
ces, récupératz'on des jours fériés, 
treizième mois). Les conditions 
de travail ont été améliorées de­ 
puis qu'on a refait les locaux. 
[ un homme passe et demande 
ce qu'on fait, elle ne)e connait 
pas]. 

On prend peu de décisions, 
• on nous change de service sans 
nous demander notre avis. Les 
rapports avec les médecins sont 
ceux du maître avec son esclave. 
Heureusement qu'il existe une 
collaboration quand on est au­ 
tour du malade: Les rapports 
avec les malades sont assez bons. 
C'est un travail de relations hu­ 
maines où on a besoin d'être un 
peu psychologue. C'est un mé­ 
tier dur qui demande beaucoup 
de disponibilité, mais cela paie 
bien... De toute façon, je ne le 
ferai pas tout le temps, surtout 
la nuit, j'arrêterai quand j'aurai 
des enfants. 
Quelle différence y a-t-il dans 
les hôpitaux publics ? 

C'est l'usine, la surveillante 
est une vraie militaire. 
Connais-tu les mouvements de 
femmes? 

Oui, j'en ai entendu parler, 
mais je ne suis pas curieuse de 
les connaître. Je ne me sens pas 
concernée, vous savez, je ne fais 
pas de politique. 

Infirmières 
hôpital 
Vaugirard 
Pourquoi travaillez-vous la 
nuit? 
X - Moi je suis obligée, il n'y a 
pas assez de personnel, ils pré­ 
fèrent embaucher des intéri- 
maires que d'embaucher des per­ 
sonnes fixes. 
Le travail est-il intéressant ? 

• X - Non, on ne connaît pas les 
malades. 
Y - Et puis les horaires sont trop 
durs et même physiquement c'est 
dur. C'est ma premz'ère journée 
après un an d'indisponibilité, 
il n'y avait que du travail de 
nuit, alors j'ai été obligée d'ac­ 
cepter. Maz'ntenant què je suis 
mariée, j'ai une double journée 
de travail, comme toutes les f em­ 
mes qui travaillent, de toute fa­ 
çon, c'est comme ça. 
Z - Ce métier demande beau­ 
coup de dévouement ; il faut 
mettre en confiance les malades. 
Quelquefois, on s'attache aux 
malades. 
Avez-vous les moyens de faire 
grève? 
X - Non, ici ce n'est pas pos­ 
sible de faire grève, il faut re­ 
fuser d'inscrire les malades, ou 
des actions purement adminis­ 
tratives, mais on ne peut pas re­ 
fuser de les soigner. Je ne suis 
pas syndiquée, mais le synd·icat 
est assez combattif quand il y a 
des problèmes. 
Y - 0 h, on a des avantages : on 
a une prime de contagion déri­ 
soire, et si on est malade, la pri­ 
me saute. 
Avez-vous des problèmes avec 
les médecins ? 
X - Pas spécialement, les problè­ 
mes sont les mêmes qu'avec tous 
les supérieurs hiérarchiques. 

Interview 
d'un- 
mec 
parmi 
tant 
d'autres 
As-tu entendu parler des mouve­ 
ments defemmes et qu'en pen­ 
ses-tu ? 

Oui, j'en ai entendu parlé, 
mais je ne connais pas de filles 
qui en fassent partie. Ce sont 
des intellectuelles qui veulent 
ressembler aux hommes. Si elles 
veulent l'égalité, moi je suis 
d'accord, elles peuvent draguer 
dans la rue, si elles veulent: 
Tu penses que la libération des 
femmes est uniquement sexuelle ? 

De quoi ont-elles besoin, puis­ 
qu'elles peuvent avoir le même 
salaire que les hommes (je con­ 
nais des femmes P.D.G.), elles 
ne sont pas obligées de se ma­ 
rier, elles peuvent même être 
ministre, elles ont la pilule, les 

i filles-mères ne sont plus mon­ 
trées du doigt. 
Au niveau sexuel, c'est sûr 

que la plupart des femmes sont 
passives, et attendent l'initiative 
du mec, donc elles ont besoin 
de se libérer de ce côté-là. 
Que penses-tu des procès de vio- 
leurs ? . 

Moi, je suis d'accord avec 
elles, c'est normal que des sa­ 
lauds pareils fassent de la taule, 
seulement, il faut voir, les filles 
sont parfois provoquantes, quand. 
on est un homme ... 
Que penses-tu du mariage et du 
couple ? 

Je vis avec une fille depuis 
trois ans, parce qu'on voulait 
savoir si on pouvait s'entendre 
avant de se marier. On s'en­ 
tend bien. Je l'aide dans les tra­ 
vaux ménagers. 
Quelle est ta part de travail chez 
toi? 

Je fais la vaisselle de temps 
en temps, même les courses, 
un peu de ménage, mais je n'ai­ 
me pas la lessive, le repassage, 
le raccomodage, coudre les bou­ 
tons, etc ... , cela me barbe, je 
la fais pour lui faire plaisir, mais 
c'est normalement Je travail des 
femmes. 
Est-ce que ta femme est contente 
de votre vie de couple et de sa 
condition de femme? 

Oh oui, elle est heureuse. De 
temps en temps, quand elle est 
énervée, elle me dit qu'elle n'est 
pas ma boniche et qu'elle en a 
marre, (mais ça doit être ses 
copines au boulot qui lui mon­ 
tent la tête). 
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La génération suivante • • 

Nous avons rencontré des institutrices 
dans différentes écoles ... 

Mme C. (30 ans), institutrice dans une 
école maternelle : 

Elle nous parle de la grève de son mari 
et nous dit: 
- ces jours-ci, il rentre tard, il a souvent 
besoin aussi d'aller à la mairie pour des 
réunions. 
Et toi? 
- Moi, je ne peux pas bien suivre tout cela 
car je dois m'occuper du gosse. Il faut que 
je le reprenne à 5 heures après la nourrice. 
Il faut bien quelqu'un pour s'occuper du 
gosse. 
Ton mari ne t'aide pas? 
- Il voudrait bien, mais il n'a pas le temps. 
Une autre institutrice dans une école 

~1 maternelle, 26-27 ans, lorsque l'on parlait 
ensemble de la vie des femmes nous a dit : 
- lorsque je me suis mariée, les premiers 
temps, je sentais un malaise, je rentrais, 
j'avais mes préparations et tout le travail 
à Jaire à la maison pendant que lui ne bou­ 
geait pas et regardait la télé. J'ai pensé que 
cela mettait de mauvaises relations entre 
nous. Je lui ai dit. Maintenant, il m'aide 
souvent à la vaisselle et au ménage. 

Mais elle nous a bien dit que c'était bien 
elle qui levait le gosse le matin, s'en occu­ 
pait après le travail. Apparemment, elle se 
sent toujours plus responsable que lui de 
la gosse et de la tenue de la maison. 

Une autre institutrice mariée à un insti- 
tuteur (35-36 ans) : • 
- actuellement, les jeunes Jemmes se laissent 
moins Jaire que notre génération , même 
s'il y a encore des problèmes. 

A propos du partage des tâches à la 
maison: 1 

- je ne tolèrerais pas que mon mari reste 
sans rien Jaire quand je travaille. Il m'aide 
beaucoup à la maison. 

De même, cette femme se sent respon­ 
sable de la tenue de la maison. Le mari 
n'intervient que pour aider, pour soulager 
le travail de sa femme... Elle aime mener 
une vie libre par rapport à son mari et aime 
rencontrer des amis et des amies, sortir 

·sans lui. Elle tient à sauvegarder une vie 
propre, ce qui choque la moyenne des 
instituteurs et institutrices qui ne sç,rtent 
jamais seuls et tiennent à leur réputation. 
Un grand nombre d'institutrices sont ma- 

riées à des cadres et leur salaire n'est sou­ 
vent qu'un sal,aire d'appoint pour le ménage. 
C'est pourquoi la profession est occupée 
en majeure partie par des. femmes, ce con- 
tre quoi lutte le S.N.I.. Le travail à mi- 

1 temps, les congés de maternité sont donc : 
assez nombreux. 

Beaucoup de ces femmes pensent que 
leur travail n'est pas aussi important que 
celui du mari : il leur permet simplement 
de vivre plus largement et d'élever leurs 

illusions perdues ? 
divorce signifie vivre seule, alors ça m'a 
considérablement simplifié la vie : j'ai· eu 
un temps qui n'était plus à gérer qu'en me 
consultant moi-même. Parfois ça m'a af­ 
folée encore. Pourquoi choisir telle chose 
plutôt que telle autre ? Qui peut m'aider 
à me dire si j'ai tort ou raison ? Le jour 
où j'arrive à admettre que je suis seule juge, 
ça va. Mais c'est fatigant et j'envie souvent 
encore les femmes faibles, celles qui peu­ 
vent se permettre de déprimer, de s'appuyer, 
de se laisser materner. A cet égard, je crois 
que le divorce m'a donné une relation tout 
à fait formidable avec ma mère. C'était à 
la fois la rupture définitive (au sens où mon 
man· avait très certainement repris le rôle 
protecteur de ma mère) et la découverte 
d'une amitié et d'une tendresse égalitaire. 
C'est ma mère qui' est venue vers moi: je 
réalisais, ce qu'elle n'avait jamais osé faire. 
Ma belle-mère aussi s'est rapprochée de 
moi : mon divorce était aussi son divorce, 
son fils (mon man) étant totalement i'den­ 
tijië à son mari. 
Par rapport à mes gosses, ça été très dif- 

-· . ficile. Je crois que le mythe de l'instinct 
enfants dans de « bonnes conditions ». Beau- sont sûrs d'eux-mêmes. Ou plutôt, et je ne maternel est le plus fort. J'ai mis des an­ 
coup+de ces femmes sont très attachées à le pense que depuis un an ou deüx, ils sont, nées à les considérer comme ayant leur 
leur famille et fières de leur mari. Pour les pauvres, obligés de feindre la certitude. autonomie et donc à ne plus culpabiliser 
le mari d'ailleurs, avoir une femme un peu Et ils ne le savent pas toujours qu'ils sont de les laisser, de faire ce qui me concer­ 
active, « intelligente » et « cultivée » est plus enfermés dans la feinte. Nous, maintenant, nait au lieu de ne vivre que pour eux. Une 
mtéressant qu av01r une potiche décora- nous n'avons plus à Jez'ndre sans le savoir. femme divorcée qui vit sans ses enfants, 
tive comme dans des couches sociales plus Nous pouvons jouer de la feinte, l'util-iser c'est beaucoup_plus difficile parce qu'on 
élevées. D autant plus que leur femme reste pour avoir un peu de ce pouvoir que no- ne peut se replier sur une famille. C est la 
tout de même de bonnes gardiennes de tre société nous refuse. Mais je ne crois solitude triste d'abord, le non-sens de la 
foyer. pas qu'aujourd'hui nous soyans essentielle- vie. C'est Jou ce que c'est commode que 

Certaines d'entre elles ne supporteraient ment plus privées de pouvoir qu'eux. Seu- d'avoir des gosses près de soi! On a qu'à se 
pas de rester au foyer : une de ces insti- lement, eux, ils n'ont pas le moyen de s'en laisser porter par les exigences quotidiennes. 
titrices a eu une grippe pendant quelques sortir, pris dans un jeu qu'ils ont peut-être Une femme, divorcée parce que son mar 
jours et s'ennuyait «à mourir » chez elle. fait, certes, mais qui les aliène autant que la quitte, c'est une femme de savoir. Moi 

D'un côté le travail permet de sortir,de nous. Comment pourrait-on être libre à je suis partie, seule, et j'ai laissé mes en­ 
ne pas finir en dépression, de l autre il aide opprimer des gens qui· ne sont pas libres ? fants d mon mari. Je me suis obligée à me 
à mieux supporter la maison et le travail Je nous crois, nous les femmes qui ont dit réunir pour que mes gosses, plus tard, com- 
que cela demande. NON un jour, plus lz'bres malgré les diffi- prennent que J avais fait quelque_chose pour 

M.,.;., Iorsq l'-"- 'lib J!.. • • d cultés. Car il a fiallu dire non dire non eux, en leur donnant la possibilité de se 
dis 'ue equu, re precaure 'u cou- ' ' é • L' • , • • 

Pie est ro d · t 11 ? aux mythes dire non aux images de sou- r unir eux. ennui, c est que Je ne sais mpu, que evennen-e es . . ' . . , • ha Evelyne Le Garrec: Un lit à soi: mission, dire non a la culpabilité. Et ce pas ce que c'est que se réunir. Ch cune, 
- , . . . . , • . . non il ne faut pas croire qu'on ait à le pro- chacun a sa manière. Je ne peux pas dire 

A l'humiliation d'être quittée, Jetée au no,,;,cer 9.u'une fois. On se remet si· vite à que j'ai d'abord choisi, clairement. On 
re ut comme un objet usagé ou qui a cessé dire oui ... Parce que ce non c'est un oui choisit toujours après coup, c'est bien vrai. 
de plaire, se·mêle celle d avoir été trompée, à soi tout entière, sans rien biffer et qu'on Mais on apprend peu à peu à se connaître, 
souvent depuis longtemps, de ne s'être nous a toujours appris, à l'école ou dans à savoir ce qu'on supporte et ce qui fait 
doutée de nen, d'avoir vécu pendant des la Jamz'lle ou au travail, à renier quelque mal. Surtout, on sait qu'on peut s'en sortir 
années auprès d'un inconnu, dont on chose de soi. Alors pour moi vivre seule ça seule, on connait les trucs qui marchent et 
croyait partager la vie puisqu'on partageait a été de dire que oui, je pouvais m'en tirer cautérisent les plaies : du déménagement 
son lit et son nom, et qui vivait en réalité toute seule pour le quotidien, pour les en- à la babiole qu'on s'achète en passant par 
ailleurs. Marché de dupes. Mais ne se dou- fants, pour le boulot. Etonnante solitude la valse des amants-objets et des amants- 
tait-elle vraiment de rien ? Tout au fond, que tout les autres, peureusement accotés passions. Dans les relations avec les hommes, 
elle savait mais elle. refusait de laisser cette aux autres, n'osent regarder. Et cette sol- le fait d être divorcée, ou plutot de vivre 
connaissance monter _à la surface de sa tude fait peur aux autres qui ne l'ont pas. seule, change évidemment tout. Je crois que 
conscience parce que l'ignorance était plus p; cette solitude nous fait reconnaitre, crain- vivre avec quelqu'un et se dire qu'on est 
confortable, parce que c'était le prix à dre, nous donne du pouvoir. Les autres libre est une illusion. Le quotidien tisse des 
payer pour garder intact le couple, l'appa- savent que vous n'avez pas besoin d'eux et liens-habitudes qui empêchent en Jin de 
rence du couple. Et brusquement, ce n. é . que si· vous les voyez, si vous leur parlez, compte des relations prof ondes ailleurs. 
tait plus possible. On ne peu~ plus,. fair~ si vous faz'tes quelques chose avec eux, c'est Il y_a sans doute là un problème de temps 
comme si, se retrancher derrière l'ignO; parce que vous l'avez décidé. Je n'ai jamais et d'espace. Et puis, je crois que la vie_quo- 
rance. Avec le présent s'effondre auss! rejoint de groupe de femmes - non que je tidienne nie toute relation, si merveilleuse 
tout le passé qui se révèle comme une illu- les critz'que, au contraire, j'admz're beau- soit-elle. Quand on vit seule, on vit tres 
Sion, et c est SOI meme qui est détruit puis coup ces femmes qui: ensemble, arrivent plus intensément les relations avec les hom­ 
que cette femme heureuse dans un couple à se faire entendre - mais ce n'est pas mon mes qui nous plaisent. Et puis cela permet 
urn n était qu une image, un ~rompe-1 œtl. f onctz'onnement à moi·. D'autres femmes de vivre des relations diversifiées, de ne pas 
Une « épouse bafouée ». Mais coupable. m'ont aidée, mais individuellement, dans croire qu'un seul homme peut satisfaire 
Car si l'homme a quitté cette femme c'est des trajets, plus ou moins longs, avec moi... tous les aspects du désir, de l'amour, de 
quelle a mal joué son rôle. Elle na pas ou de moi· avec elles. Mais j'ai' aussi ren- la tendresse que l'on recherche. Mais le 
su le garder, le retenir. Pa~ assez ~E:lle, contré des hommes qui m'ont aidé sur ce piège de la vie commune est toujours tendu 
pas assez experte en amour ou en cuisine, chemin. Parce que certains hommes ont et on a bien du mal à y échapper. 
trop indépendante ou trop_dépendante, compris aussi que le problème étaz't de con- . . , ,1 

de quelque façon que ce soit! elle a failli, quérir le pouvoir de ses actes. Mais je vou- . Je crois qu au bout de 
elle n'a pas su trouver le ton Juste. dra-is aussi· dire que si je crois tant à la soli- quelques années, ce qui est mon cas, c est 

Mais tout n est peut-êt_re pas perdu E:t tude c'est parce que pour moi· tout se dé- plus facile parce que la vie quotidienne 
le rachat est encore possible. Il est parti, tache sur fond d'incompréhension, ou du avec un autre apparatt absurde extrême­ 
certes, mais si elle parvient à se montrer moins de communication de chacun. Avant, ment vite. La multiplicité de soi ne peut 
telle qu'il le désire, si elle sait lui prouver je croyais aux vertus de l'explication. Plus se développer à côté d'un autre qui nous 
à quel point elle l'aime, peut-être revien- maintenant, puisqu'on n'en a jamais fm enferme _toujours dans une certaine unité. 
dra-t-il. Et tout recommencera comme d'expliquer. Il faut parvenir à ne plus avoir Alors, physiquement, le désir s'arrête. C'est 
avant. Ah ! pouvoir retrouver l'ignorance esoin de ces explications-justifications re formidable comme le corps est plus malin 
bénie des premiers temps . ». posant sur la culpabilité. que la jugeotte. Je me fie à mon corps, et 
Equilibre factice du couple ou solitude je ne me trompe pas. Le problème est de 

désespérée, n'y a-t-il pas d'autres horizons ? Alors là-dessus, le divorce n'est qu'un 7e pas oublier de l'écouter. 1 out ça est trop 
El. b h . é-hi.-hhénomène. Le divorce pose des tas de vite dit parce que Je ne crois pas au« corps» 

1sa et raconte : r r . A et à 1- • C' t pl t "t d l'' ifl problèmes matériels, meme pour une fem- a «rason ». est u o e in uence 
« C'est bien difficile de répondre à vos me qui: déjà mariée, travaillait. Et ces pro- des mythes qu'il s'agit, et le corps n'y échap­ 

questions. Je suis tellement peu sûre que blèmes durent des années : les instz'tutions pe peut-etre pas tant... 
Je vous dirais les mêmes choses demain, sociales n'aiment pas les divorcés, la vie Enfin, disons qu'en gros je n'ai jamais 
que je vous aurais dit les mêmes choses hier. quotidienne n'est vraiment pas faite pour regretté d'avoir abandonné la vie familiale. 
Tiens, c'est peut-être ça, _d'abord, pour des Jemme,s seules. Paris pire qu'ailleurs C'est dur, c'est parfois à désespérer de vivre, 
moi: mon sentz'ment d'être femme : mon peut-être, à cause de la fatigue, des trajets, mais c'est la plupart du temps tellement 
incertitude. C'est parce, que les hommes des difficultés de communication. Mais si mieux qu'autrement! 
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DGSSIER FEMME 

S i, il y a une douzaine d'années, le féminisme 
était le fait d'une minorité très radicalisée, on 

remarque maintenant que les diverses branches 
de l'éventail politique en ont repris des éléments 
dans leur programme, et, si la situation est plus 
ambiguë pour les comportements individuels, le 
discours de chacun y fait désormais souvent réfé­ 
rence. Que devons-nous en penser ? Pour essayer 
de mieux cerner le problème, examinons l'évolution 
de la situation des femmes depuis la dernière guerre. 

On a vu alors les femmes dans 
Ja résistance, dans les usines 
et dans les champs. Après cela, 
certaines ont pris conscience 
de leurs capacités et ont refusé 
de reprendre leur ancien rôle de 
servantes. A partir de cette si­ 
tuation, ces femmes désireuses 
de lutter ont vu leur choix se 
scinder selon deux directions dif­ 
férentes. Certaines ont pris la 
voie institutionnelle, celle de 
l'entrée dans les partis, les syn­ 
dicats, les ministères, l'armée... 

D'autres ont préféré une voie 
de contestation plus radicale : 
les groupes de femmes, M. L.­ 
A. C., etc ... , bien entendu, ces 
deux voies n'étant pas sans in­ 
terférer et sans s'interpénétrer. 
On trouvera des femmes lut­ 
tant sur les deux fronts, et l'on 
a assisté également à des grèves 
de femmes très dures et reven­ 
dicatives. 

Lors des évènements de mai 
68, on a vu l'explosion de la 
lutte des femmes, qui a été re­ 
prise alors de façon très impor­ 
tante par tout le mouvement, 
dont elle a même constitué l'un 
des axes de lutte et de remise 
en-cause. 

Face à cet élargissement, 
l'ordre établi et donc l'Autorité 
avec .un grand A, ont réagi par 
une intégration et une récupé­ 
ration de cette lutte, afin d'en 
éliminer la menace importante 
qu'elle contenait. Par exemple, 
le Pouvoir a créé un fantôma­ 
tique secrétariat à la condition 
féminine, essayant ainsi d'inté­ 
grer la lutte des femmes à ses 
structures, et d'étouffer les re­ 
vendications les plus génantes. 

Sur un plan plus individuel, 
beaucoup d'hommes ont intégré 
le « féminisme » à leur discours, 
faisant ainsi peau neuve à peu 
de frais, et. gardant intacte leur 
position dominante. On peut 
pourtant douter que la condi­ 
tion illasculine soit si avanta­ 
geuse que beaucoup d'hommes 
semblent le croire, basée comme 
elle l'est sur une incessante com­ 
pétition des qualités « viriles », 
sur l'interdit de toute sensibi­ 
lité, de toute relation égalitaire 
et enrichissante avec des fem­ 
mes, Sur la nécessité de nier 
vigoureusement les pulsions 
homosexuelles, sous peine de 
déchoir au rang de « femme­ 
lette »... Peu de changements 
donc, dans « l'éternel masculin » 
et peu d'hommes ont vraiment 
compris que leur intérêt passait 
aussi par la remise en cause de 
leur propre rôle. 

Par ailleurs, on a pu consta­ 
ter que parmi les carottes agitées 
par les partis politiques à I' élec­ 
torat, figuraient maintenant des 
carottes de « féminisme », cette 
récupération étant désormais 
indispensable à qui briguent les 

délices du pouvoir. 
Pour les marxistes, la lutte 

des classes étant l'unique mo­ 
teur de l'histoire, on a simplifié 
le problème en intégrant de for­ 
ce la lutte des femmes à la lutte 
des classes. De cette manière, 
on escamote toute la réalité du 
quotidien en déclarant que lors­ 
que le prolétariat (entendre le 
parti) aura pris le pouvoir, les 
problèmes disparaîtront d'eux­ 
illêilles. En attendant cette révo­ 
lution salvatrice, résignez-vous, 
mais qu'il ne soit surtout pas 
question de solidarité entre les 
femmes de conditions sociales 
différentes, car « vous ferez le 
jeu du capitalisme et seriez con­ 
tre-révolutionnaires ». 

Pour la petite-bourgeoisie li­ 
bérale, au contraire, la lutte des 
femmes n'a - surtout ! - aucun 
rapport avec la lutte des classes, 
les femmes ne représentent pas 
une classe définie, mais un sexe 
présent dans toutes les strates 
de la société. La lutte des fem­ 
mes n'est alors évidemment pas 
porteuse de révolutions, mais 
de réformes à accomplir dans 
le cadre légal du système. On 
revalorisera donc la condition 
féminine de la même façon que 
l'on a revalorisé la condition du 
travailleur manuel. On trouvera 
ainsi une ministresse, soucieuse 
de permettre à certaines femn­ 
mes d'être cadres de l'armée, 
philosophes ou écrivains. On 
pourra dire alors que si les cho­ 
ses sont ce qu'elles sont, c'est 
de la faute des idées, et non 
pas du système I 
Ainsi, pour les uns c'est le 

système et pas les hommes, qui 
est -responsable, ceux-ci (et c'est 
vrai aussi pour les femmes) n'é­ 
tant que le produit de la société, 
tandis que pour les autres, c'est 
de la faute aux idées et pas au 
système, qui ne demanderait 
qu'à voir établir l'égalité entre 
hommes et femmes ; les deux 
n'étant d'accord que sur la né: 
cessité de. placer les meilleurs 
(c'est-à-dire, bien sr, eux­ 
illêilles) au pouvoir, afin de tout 
arranger. 

Nous, anarchistes, posons 
le problème d'une autre maniè­ 
re. Au déterminisme rigoureux, 
nous opposons la liberté de l'in­ 
dividu. Nous ne nions pas que 
la société, par ses structures 
autoritaires et ses fondements 
tels que la famille ou l'école, 
conditionne l'enfant et le déter­ 
illine par rapport à son sexe, son 
milieu social, sa culture, son 
climat, ses traditions, etc..., 
mais nous déclarons que la so­ 
ciété est elle-même façonnée par 
nous qui la composons et que par 
nos révoltes, nous avons prise 
sur son cours. Mais si nous sor­ 
tons de ce cercle, qui en liant 

l'individu à la société et récipro­ 
quemnent semble bloquer toute 
issue, nous constatons que la 
société dans son ensemble est 
composée d'un ensemble d'élé­ 
ments mouvants, que ce soit 
les femmes, les hommes, les 
classes sociales, etc ... ; et ce 
jusqu'à chaque individu en par­ 
ticulier, chacun étant composé 
de son caractère, sa sensibilité, 
son éducation, etc ... 

Le mouvement des femmes 
ne saurait se réduire à une oppo­ 
sition entre révolutionnaires et 
réformistes, pas plus d'ailleurs 
que le mouvement ouvrier ; 
et c'est la variété de celles qui 
le composent qui empêche l'éti­ 
quetage du mouvement. 

Si la lutte des femmes n'est, 
pas plus que la lutte des clas­ 
ses, un moteur de l'histoire, elle 
n'en est pas moins un facteur 
aussi important pour transformer 
l'individu. Il n'y a pas de hié­ 
rarchie de valeur des luttes, pas 
plus qu'il ne saurait être question 
de nier leur interconnexion. Tou­ 
tes les luttes minoritaires ou ma­ 
joritaires, ont ceci de commun 
qu'elles combattent une oppres­ 
sion et un pouvoir par leur par­ 
ticularité propre, le Pouvoir n'é­ 
tant constitué que de ces dif­ 
férentes oppressions. Un hom­ 
me ne peut pas dire qu'il lutte 
contre le Pouvoir s'il ne lutte 
pas aussi pour la libération de 
la femme, car son oppression 
et sa dépendance sont aussi 
constituées de cette oppression. 
Ainsi, tout être humain qui lutte 
pour sa libération doit recevoir 
ma solidarité pleine et entière, 
car c'est de toute cette incom­ 
préhension entre nos oppres­ 
sions spécifiques et communes 
qu'est constituée toute société 
autoritaire. 

La difficulté ne doit pas être 
niée, car dans notre vie il y a 
des quantités d'oppressés-op­ 
presseurs. La société n'est mê­ 
me pratiquement constituée que 
de cela, car de l'homme sur la 
fenmne, des adultes sur les en­ 
fants, des « normaux » Sur les 
« anormaux », des forts sur les 
faibles, des intellectuels sur les 
manuels, des beaux-parleurs sur 
les timides, de la foule sur le 
solitaire, les exemples ne man­ 
quent pas ! 

Quelquefois même, il y a cu­ 
mul, une fois oppressé, trois 
fois oppresseurs, alors lorsque 
les femmes parlent libération 
au quotidien et que vous, illes­ 
sieurs, vous prenez quelques . 
claques désagréables, solidarité 
quand même ; car la liberté de 
chacun dépend de sa compré­ 
hension pour la liberté des au­ 
tres, et votre liberté, notre liberté 
ne seront que la somme de nos 
révoltes et la fin de toute op­ 
pression. 

Ohé, militant! 
I 

D ANS ce dossier, si on parle beaucoup des femmes dans 
le travail, du problème des divorcées, des di.fférences 

entre les femmes selon les âges, si l'on parle de tas de choses, 
on ne dit pas un mot par contre de celles-ci dans les organisa­ 
tions politiques. 

Lacune que nous nous empressons de combler. Etre femme 
dans une organisation. Est-ce contradictoire ? Y a-t-il réelle­ 
ment moyen d'y être reconnue et de pouvoir y travailler ? 

Se poser la question implique immédiatement qu'un problème 
existe. Et pourtant, peu à peu, et à tous les échelons des ap­ 
pareils politiques, elles militent, font parler d'elles, deviennent 
maires ou ministres. Tous les partis d'ailleurs promotionnent 
quelques femmes triées sur le volet au sommet de leurs ins­ 
tances dirigeantes, récupérant les idées des féministes pour 
mieux raccoler le vote des femmes. Mais pour une Françoise 

Gaspard, combien de militantes de base qui n'osent s'expri­ 
mer, qui tapent à là machine les comptes rendus de réunions 
où elles n'ont rien dit, rien décidé ? 
A cela, rien d'extraordinaire. Ces tâches que les femmes as­ 

sument, que souvent même elles réclament, sont celles qui leur 
sont traditionnellement dévolues. C'est tout naturellement' 
qu'elles les accomplissent, ne s'étonnant guère de se retrouver 
à la garderie d'enfant ou à la buvette pendant les fêtes mili­ 
tantes. Ce constat concerne toutes les formations politiques. 

Quant à nous, femmes anarchistes, pourtant peu nombreuses, 
que pouvons-nous apporter de différent ? 

Chez nous aussi, des femmes se sentent à l'aise dans un rôle 
ancestral de servante et des militants en profitent. Chez nous 
aussi, certains hommes. militent pendant que leurs femmes les 
attendent à la maison, s'occupant des enfants et préparant les 
repas ( cet état de fait où un anarchiste reproduit une situation 
de couple voulue par l'idéologie dominante est assez intéres­ 
sant d'ailleurs). 
Faudra-t-il donc attendre la révolution sociale pour qu'une 

prise de conscience de ces problèmes se fasse ? II est certain 
que les femmes, souvent mal préparées. à la discussion poli­ 
tique générale, se retrouvent plus à l'aise lorsqu'il s'agit .de dis­ 
cuter des problèmes concrets, et peut-être n'est-ce d'ailleurs 
pas un mal. A nous d'engager des dialogues dans chaque grou­ 
pe sur ces sujets, de pousser les militants à se poser des ques­ 
tions et d'avoir des structures de fonctionnement suffisamment 
souples pour que les femmes (pas seulement les étudiantes ou 
les jeunes) puissent participer activement à la vie politique de 
la Fédération. 

Sans cela, et pour paraphraser un de nos ennemis politiques 
notoires, sans une des moitiés du ciel, nous n'arriverons pas 
à èonstruire un monde nouveau. 
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Autonomie 
MAIS OÙ EST 

L'AUTONOMIE? 

D epuis quel(lues années, après chaque nouvelle mesure anti-so­ 
ciale dn gouvernement, après chaque affrontement entre ou­ 

vriers et fores de l'ordre, on nous dit qu'on va voir ce qu'on va voir, 
que les ouvriers vont déborder les syndicats, qu'un vaste mouve­ 
ment autonome révolutionnaire de masse (et autres adjectifs) anti­ 
machin, anti-truc et encore anti, est en formation, qu'un nouveau 
mai 68 se prépare, etc. 

Mais que constatons-nous lorsque l'on regarde la situation en face, 
en l'extirpant,de tout romantisme dépassé, en ne se cachant pas la 
réalité du moment et le travail qu'il nous reste à faire pour propager 
l'anarchisme dans les masses? 

Le plan Barre tant décrié et Devant cette utopie qui veut 
mis petit à petit en place avec que « la masse » ait une idéo- 
l' annonce de la restriction du logie unique (que chacun sous- 
pouvoir d'achat, mesure qui au- entend de son « bord »), nous 
rait soulevé les passions il y a ne pouvons qu'être méfiants 
trois ans, passe presque in- envers toute subversion ou toute 
aperçu malgré les décl.arations déstabilisation de la société qui 
officielles des représentants des jette les masses soit da ris la 
partis politiques d'opposition réaction fasciste de par leur apa- 
et des confédérations syndi- thie, soit vers la revendication 
cales. ou l'insurrection de par leur 

Pour se masquer encore la combattivité, mais cela étant le 
réalité, on attribue cette apathie fait, non de la masse que l'on 
aux syndicats qui auraient en- déclare par ailleurs autonome, 
cadré et canalisé les masses. mais d'un mouvement ou d'une 
Mais que constatons-nous en- organisation qui a besoin de 
core une fois, si l'on s'éloigne cette déstabilisation pour pren- 
des déclarations officielles dans dre le pouvoir. Et cette tacti- 
les média et si l'on regarde ce que n'est que la tactique an- 
qui nous intéresse, le monde castrale du marxisme et notam- 
des travailleurs exploités : des ment du bolchévisme (que l'on 
actions purement revendicatives se rappelle que presque tous 
aux actions, ou propositions les mouvements, du « conseil- 
d'actions, les plus dures, ce sont lisme » au « situationnisme », 
les syndiqués qui sont à la pain- étaient d'obédience marxiste 
te du combat (les affrontements des plus rigoureuses). 
de Cherbourg en sont encore Nous ne pouvons qu'être 
une preuve). Dans presque tau- contre « l'autonomie politique » 
tes les luttes à direction assem- qui est par définition une dé- 
bléiste syndiqués - non-syndi- pendance au pouvoir central et 
qués, ce sont les syndiqués qui qui a donc une intervention li- 
les mettent en place (et que mitée, car nous sommes pour 
nous importe si les permanents le fédéralisme qui, lui, n'est pas 
syndicaux ne sont pas d'ac- limité, et permet l'intervention 
cord). dans la société de tous et par- 

Que l'on ne leur reproche pas tout. 
de magouiller les assemblées Les anarchistes savent depuis 
du seul fait qu'ils sont syndi- Proudhon que la révolution n'est 
qués, car nous ne sommes pas pas la partie destructive du 
pour l'assembléisme auto-suffi- grand soir mais la partie cons- 
sant dans lequel se dissou- tructive d'une société anarchiste. 
draient toutes les organisations, Nous • savons aussi que la 
ce qui, d'une part, serait uto- société ne sera, après la révo- 
pique et ce qui, d'autre part, lution, que ce qui aura été en- 
irait à l'encontre de la liberté gendré avant la révolution, et 
d'organisation des individus qu'il n'y a pas de spontanéisme 
selon leurs idées. pur qui voudrait qu'il y ait une 

Cela ne veut pas dire que des coupure où toute idéologie dis- 
chômeurs, étudiants, jeunes et , paraîtrait au profit d'une idéo- 
autres fractions de la société, logie unique, commune et « au- 
ne se joignent pas à ces mou- tonome ». 
vements, mais ce n'est pas par- Pour les anarchistes qui ne 
ce qu'ils se battent plus long- croient pas au grand soir et qui 
temps que les autres contre les ne veulent pas d'un pouvoir 
flics qu'ils sont plus révolu- qui les utilise et se remette en 
tionnaires pour cela. place, il y a deux questions es- 

La constatation à faire, et qui sentielles à se poser : 
n'est pas nouvelle, est qu'il - D'une part, on doit savoir 
n'est pas vrai que, plus la situa- si les classes paysannes et ou- 
tion est dure pour les exploités, vrières ont idée de ce qu'elles 
plus ils sont combattifs, comme sont et de ce qu'elles veulent, 
il est aussi faux de dire que, savoir si elles ont la capacité 
plus ces exploités sont com- de transformer la société et de 
battifs, plus il y a de chance la gérer. 
de révolution sociale. - D'autre part, ne voulant pas 

S'il est un fait qu'il existe des de n'importe quelle révolution, 
hommes exploités par d'autres mais d'une révolution anarchiste, 
exploiteurs (et encore n'est-ce nous devons savoir si l'anar- 
pas aussi. simple que cela), il chisme est reconnu dans la so- 
est faux de leur attribuer, par ciété comme proposition concur- 
on ne sait quelle, grâce, une rente des autres pour la ges- 
idéologie indépendante de la tion de la société, et pour cela 
société. il faut savoir quels moyens met- 

Rien ne sert aux exploités tre en place, non pas pour que 
d'être autonomes, anti, subver- l'anarchisme soit une menace, 
sifs, combattifs, s'ils n'ont pas un marginalisme ou qu'une phi- 
la vision de ce qu'ils veulent, losophie, mais un mouvement 
et les, classes ouvrières dans appartenant à part entière à la 
l'histoire se sont faites chasser société, accepté et crédible. 
de la gestion de la société car Ces deux questions nous font 
malgré leur « mouvement auto- voir la dimension du travail à 
nome » mythique, elles ne sa- effectuer, et notamment la né- 
vaient pas ce qu'elles voulaient cessité pour les anarchistes de 
et étaient divisées par des mou- mettre enfin en place une orga- 
vements organisés, chrétiens, nisation intervenant. dans le so- 
démocrates, communistes et cial • et pouvant présenter une 
anarchistes. réelle alternative aux organisa- 

C'est pour cela notamment tians chrétiennes, démocrates, 
qu'une poignée de bolchéviks socialistes et communistes, pour 
ont pu asservir des millions de arriver à la révolution sociale 
prolétaires ayant fait une révo- et à la réorganisation de la so- 
lution destructive mais s'étant ciété sans gouvernement. 
montré incapables de gérer la 
société. • Groupe MAIA TESTA 

AUTONOMIE OU FÉDÉRALISME LIBERTAIRE ? . • ' 

L e M.L. du 31 mai a publié 
sous ce titre un article dé 

Maurice Joyeux qui souligne - et 
avec quelle énergie - l'oppo­ 
sition irréductible qui existe entre 
le fédéralisme libertaire et l'auto­ 
nomie. Voir clair et parler net : 
tel est le sous-titre de cet article. 

Pour donner à sa thèse un fon­ 
dement historique, Joyeux a cru 
utile de tourner en dérision 
les jeunes de mai 68. On a droit 
à un couplet traditionnel contre 
les « casseurs de carreaux, les 
barbouilleurs de murs et dresseurs 
de barricades en carton pâte », 
contre les « Rastignac de paco­ 
tille ». Une fois de plus, Joyeux 
nous rappelle que ces « jeunes 
gens en colère ont été happés par 
la vie et dévorés par le système ». 
Il ne faudrait pas oublier pour­ 
tant que cette agitation - aussi 
éphémère qu'elle fàt - a boule­ 
versé des institutions poussièreuses, 
désacralisé un certain nombre 
de vieilles barbes et popularisé 
des revendications d'inspiration 
libertaire. Qu'il y ait eu par la 
suite un énorme déchet, qui s'en 
étonnera ? Que restait-il le 2 août 
1914, des foules ouvrières qui, peu 

auparavant, clamaient leur haine 
de la guerre au Pré Saint-Germain 
ou sur les boulevards parisiens ? 
Que sont devenus ces milliers 
d'ouvriers qui, après mai 36, gros­ 
sirent les rangs de la CGT puis 
retournèrent à leur passivité de 
non-syndiqués ? Nous pensons 
qu'il faudrait en finir avec ce 
dénigrement systématique d'un 
mouvement spontané et enthou­ 
siaste qui, à côté d'outrances irré­ 
versibles, a rendu au mot « li­ 
berté » un peu de cette flamme 
et de cette Jeunesse que les pro­ 
fessionnels de la Culture et de 
la politique avaient peu à peu 
étouffées. On a parlé d'un pré­ 
tendu conflit des générations et 
on accuse à ce su jet l'ignorance 
arrogante et la légèreté de la jeu­ 
nesse. Mais il serait bon aussi que 
les militants d'un certain âge ces- 

. sent de jouer les donneurs de con­ 
seils et de prendre la jeunesse 
comme cible de leur verbe facile 
et de leur ironie discutable. 
Joyeux pourfend ensuite les 

groupes dits « autonomes » qui 
sont, dit-il, la séquelle des jeunes 
de mai 68. Casseurs, irresponsa­ 
bles, provocateurs, non contrôlés : 
tels sont les qualificatifs généra- 

Un antifascisme « réaliste » 

L ES naifs - vrais ou faux - tiennent pour assuré que l'URSS, 
la Chine, les républiques populaires sont les champions in­ 

contestés de l'antifascisme et les ennemis irréductibles des dicta­ 
tures militaires qui ensanglantent la planète. Ils oublient - ou fei­ 
gnent d'oublier - que tous les régimes totalitaires, rouges, blancs 
ou de toute autre couleur se ressemblent étrangement par leur 
mépris commun de l'individu, par l'absence des libertés élémen­ 
taires et par les répressions féroces. Ils oublient aussi le pétrole 
russe livré à Mussolini lors de la guerre d'Abyssinie, le pacte Hitler­ 
Staline, les bonnes relations de l'URSS avec Franco... et j'en . passe! 
Deux dictatures sont actuellement les cibles préférées de l'anti- 

fascisme : le Chili et l'Argentine (on se garde de joindre Cuba à 
cette liste!). Il semble bien que les démocraties libérales entretien­ 
nent de bonnes relations avec ces régimes abjects : aussi bien n'a­ 
t-on pas vu ces mêmes démocraties honorer de leur présence le 
couronnement burlesque de Bokassa 1" ? On conçoit la saine in­ 
dignation du comité directeur des Jusos, cette aile d'extrême-gauche 
du parti social-démocrate de l'Allemagne fédérale, qui réclame 
le boycott du Chili et de l'Argentine. A défaut d'autres boycotts, 

• • r»· ce serait un commencement. Les Jusos flirtent avec le parti com- 
muniste DKP, sont pleins d'indulgence à l'égard de l'Allemagne 
de l'est et de l'URSS, et pourraient peut-être faire des propositions 
analogues à Mr. Brejnev... et les partis « maoistes », de leur côté 
pourraient intervenir auprès de la République Populaire de Chine. 

Boycotter l'Argentine ? Les USA ayant suspendu leurs livraisons 
d'armes à l'Argentine, l'URSS se prépare à prendre le relais. A 
cet effet, une importante délégation du grand état-major soviétique 
s'est rendue en Argentine, a été fort bien reçue et y a séjourné 
dix jours. Le chef de cette délégation était le général Ivan Jako­ 
vitch, sous-directeur de la section des Etudes militaires au minis­ 
tère de la Défense de l'URSS. L'Argentine doit envoyer une délé­ 
gation à Moscou et paiera les armes en blé et en viande. Echange 
de bons procédés et tout le monde sera content. 
Allez donc demander à la Chine de boycotter le Chili? Le Chili 

désire écouler ses produits dans cet immense marché qu'est la Chine. 
Et la Chine s'inquiète d'être le seul grand Etat à n'avoir pas de . 
bases stratégiques dans l'Antarctique et autour du détroit de Ma­ 
gellan, alors que le grand rival, l'URSS, en possède! Là aussi, on 
arrivera à s'entendre : échange de bons procédés! • 
L'antifascisme - purement verbal - des républiques dites socia­ 

listes ne pèse pas lourd en face des 'intérêts commerciaux ou mili­ 
taires, de la raison d'Etat et des visées impérialistes. Pendant ce 
temps, l'antifascisme tapageur des partis communistes jette un 
voile pudique sur ces trafics malpropres. 

Jean BARRUÉ 

lement accolés à ces groupes. Cer­ 
tes, briser des devantures ou la­ 
pider des CRS ne fait pas avancer 
d'un pas la révolution. Mais met­ 
tre un peu d'animation dans ces 
mornes journées de manifestations 
autorisées, ça vaut bien ces défi­ 
lés ridicules avec pancartes et 
banderoles, encadrés par les ser­ 
vices d'ordre policiers ou syndi­ 
caux. Quand Joyeux se moque 
des « deux ou trois slogans im­ 
béciles » que les groupes dits « au­ 
tonomes » « braillent dans les 
manifs » son ironie pourrait aussi 
bien s'exercer contre le troupeau 

• discipliné qui participe à ces dé­ 
filés de carnaval. 

Mais ce sont là points de dé­ 
tail. Ce que l'on peut reprocher 
à Joyeux, c'est l'emploi abusif 
des mots autonome et autonomie, 
sans préciser clairemènt le dou­ 
ble sens de ces mots. Ce qui per­ 
met d'affirmer « un groupe anar­ 
chiste n'est pas autonome, car il 
est fédéré dans la fédération » et 
« on est fédéraliste ou on est au­ 
tonome, mais • pas les deux à la 
fois ». Quand on parle des « grou­ 
pes autonomes », ou des syndi­ 
cats autonomes, ou de la Fdé­ 
ration autonome de l'Education 
Nationale, on veut simplement 
dire que ces groupes ou syndicats 
sont indépendants les uns des au­ 
tres, ont refusé tout pacte asso­ 
ciatif qui les fédérerait à l'inté­ 
rieur d'une organisation plus large. 
En ce sens, il est bien évident que 
les groupes de la Fédération Anar­ 
chiste, - étant fédérés - ne sont 
pas autonomes. 
Mais revenons au sens originel 

du mot autonome, au sens prou­ 
dhonien de ce terme. Un grou­ 
pement autonome est un grou­ 
pement qui s'administre lui-même 
sans recevoir des ordres ou subir 
des pressions de l'extérieur. Un 
groupe anarchiste est donc auto­ 
nome, car la Fédération n'est 
qu'un organe de liaison et de coor-· 
dination qui - en dehors des Prin­ 
cipes de Bases - ne peut imposer 
aucune contrainte, aucune li­ 
gne, aucun monolithisme idéolo- 
gique. C'est ainsi que nous lisons 
dans les Principes de Base de no­ 
tre F.A. :« le F.A. reconnaît( ... ) 
b) l'autonomie de chaque groupe ». 

Le fédéralisme libertaire re­ 
pose sur l'autonomie des groupes 
à l'intérieur de la Fédération - 
la liberté de l'individu étant res­ 
pectée à l'intérieur du groupe - 
et il faut insister là-dessus pour 
dissiper l'ambiguité de l'article 
de Joyeux qui conclut préremp­ 
toirement qu'il faut « choisir entre 
le fédéralisme et l'autonomie ». 
Il n'y a pas à choisir si on rend 
au mot autonomie son véritable 
sens sur lequel Joyeux glisse avec 
légèreté. 
Quand on parle de fédéralisme, 

il est difficile de ne pas se réfé­ 
rer à Proudhon. Ce qu'il dit des 
groupes sociaux est valable - à 
une plus humble échelle - pour 
les groupes anarchistes. Le système 
fédératif repose sur la gestion 
autonome : « chaque groupe so­ 
cial, commune ou compagnie ou­ 
vrière, se gouvernera lui-même 
en toute souveraineté et traîtera 
avec les autres groupes ». 
Nous sommes persuadés que 

telle est la conception de Joyeux : 
mais le fait de n'avoir pas clai­ 
rement défini le double sens du 
mot autonome risque de faire 
croire que les groupes F .A. obé­ 
issent à des consignes autoritaires, 
ne s'administrent pas en toute 
liberté, ne sont pas «autonomes». 

. De telles conceptions sont étran­ 
gères aux principes de la Fédé­ 
ration Anarchiste et doivent le 
rester dans l'avenir. Toute am­ 
biguité étant écartée, disons pour 
« voir clair et parler net» qu'au­ 
tonomie des groupes et fédéra­ 
lisme libertaire sont étroitement 
liés. 

Groupe de BORDEAUX 
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Déclaration 
du comité. 

d'autodéfense 
sociale 
« KOR » 

Madame Zenobia Lukasiewicz, de 
Lodz, nous a adressé un appel à l'ai­ 
de pour la défendre. Le 25 novem­ 
bre 78, à 23 h, les inspecteurs de la 
milice Zdzislaw Pajak et Jacek Pru­ 
sak du KDMO (commandement de 
quartier de la milice) de Lodz-Baluty 
firent irruption dans son appartement 
sans mandat de la Procuration. Ils 
ont tiré de force du lit son fils Piotr 
qui était malade. Après cela, ils ont 
utilisé contre lui la force physique, 
ils le trainèrent dans les escaliers et 
dans la rue de telle sorte que sa tête 
heurte les marches et les pavés (les 
voisins en ont été témoins). Ils lem­ 
barquèrent sans chaussures ni che­ 
mise dans une voiture de la milice. 
Quelques jours plus tard, Madame 
Zenobia Lukasiewicz reçut l'annonce 
du décès de son fils. Le résultat de 
l'autopsie établit la mort « d cause de 
l'éclatement d'un vaisseau sanguin dans 
le cerveau». En février 79, la Procu­ 
ration de voievodie de Lodz fit part à 
la mère du décédé de l'abandon de 
la procédure engagée d'office contre 
les miliciens Pajak et Prusak « étant 
donné qu'aucune infraction n'a été com­ 
mise » (par eux). La décision en date 
du 8 décembre 78 était signée par 
le vice-procurateur de la voievodie, 
Krzysztof Nawrocki. Elle ne compre­ 
nait ni explication suffisante des cir­ 
constances du décès de Piotr Luka­ 
siewicz, ni ne justifiait l'abandon des 
poursuites contre les miliciens qui, 
de nuit, en employant la force bru­ 
tale, ont emmené un homme grave­ 
ment malade au poste où, selon les 
explications qu'ils ont données plus tard 
à la Procuration, ils avaient l'inten­ 
tion de l'interroger. le soupçonnant 
d'avoir pu participer à un délit ou 
d'en avoir été le témoin. 

Il faut signaler cependant qu'on 
est toutefois pas arrivé à faire com­ 
mettre ce délit par quiconque sur 
l'établissement de l'acte d'accusation. 
La décision omet une possibilité évi­ 
dente : aue la conduite brutale des 
miliciens ait eu une influence sur le 
décès rapide de l'arrêté. 

La mère de Piotr Lukasiewicz porta 
plainte contre le refus de poursuivre 
les miliciens à la Procuration géné­ 
rale. Elle ne reçut pas de réponse 
dans les 10 jours. Le 24 juillet, l'en­ 
treprise « Kombud installa au ci­ 
metière une plaque tombale exécutée 
sur la commande de Mme. Lukasie­ 
wicz, où était écrit : «Ici repose mon 
bien aimé fils de sainte mémoire, 
Potr Lukasiewicz, privé de la vie à l'âge 
de 22 ans le 26/10/78. Les fonction­ 
nares entrèrent pendant son sommeil. 
Assassins. Sa mère. » 

Le 25 juillet à23 h environ, Mme 
Lukasiewicz fut attaquée près de sa 
maison par un inconnu. Ses voisins 
confirment ce fait. Le 27 juillet 79, 
des employés de « Kombud » ont dé­ 
monté à la hâte la pierre tombale, 
l'entreprise, quant à elle, informait 
Mme Lucaziewicz qu'elle était prête 
à effacer la plaque et à y graver une 
autre inscription. 

Le KSS-KOR informe que le nom 
du milicien Zdzislaw Pajak du KDMO 
de Lodz-Baluty se retrouve dans plu­ 
sieurs affaires qui nous sont connues 
et qui se sont terminées par le décès 
des personnes interrogées ou arrêtées. 
Dans - toutes ces affaires les Procu­ 
rations étouffèrent les enquêtes. Ce 
n'est pas la première fois que nous 
déclarons que la Procuration, par ses 
procédés, devient le protecteur des 
délits des miliciens. 

Comité d'autodéfense 
sociale KOR 

LE MONDE LIBERTAIRE 

Informations internationales 
à Hanau-Mittelbuchen une assemblée 
de 60 délégués des groupes de la liste 
verte de Hesse (GLH) : des groupes res­ 
tants, car pas mal de groupes ont dis­ 
paru ou se consacrent à d'autres acti­ 
vités. Fallait-il pour l'avenir s'entendre 
avec les autres listes « vertes » GLU et 
GAZ pour arriver à une liste commune ? 
Fallait-il se laisser absorber par le futur 
front commun SPD-FDP contre Strauss ? 
On a finalement décidé qu'on essaierait 
de se concerter avec les autres listes 
vertes, mais sans abandonner les prin­ 
cipes essentiels de la GLH. Une autre 

• réunion de la GLH doit avoir lieu le 21 
octobre : prélude à des conversations 
avec les représentants des autres listes 
vertes. On ne peut pas dire que l'enthou­ 
siasme régnait à Hanau... 

Pour augmenter la confusion, les par­ 
tis politiques, le DKP, les groupes mao­ 
istes, les groupuscules marxisants s'in­ 
filtrent dans le mouvemnent écologiste 
à la recherche de troupes et d'électeurs. 
A Brè;ne, pour les élections du 7 oc­ 
tobre, il y a eu entente entre la liste 
« verte » BGL et la liste d'alternative 
AL pour aboutir à une liste commune. 
Mais la BGL est sous l'influence de so­ 
cial-démocrates de gauche qui ont quitté 
le parti SPD, tandis que I'AL est dirigée 
par le KBW. D'où une querelle sordide 
pour savoir si un membre du KBW aurait 
la 6° place sur la future liste ou_ la 108 

(ce qui lui enlèverait toute chancel. Pau­ 
vre écologie! 1 

En Rhénanie du nord-Westphalie 
(élections au Landestag au printemps) 
c'est le parti communiste orthodoxe 
DKP qui a « noyauté » les Verts et dont 
la pression s'exerce contre le président 
des Verts, Herbert Gruhl. Le DKP vou­ 
drait réaliser - sous sa direction - l'unité 
des listes vertes ou, si cela n'est pas 
possible, semer une telle pagaille que 
les listes « vertes » seraient réduites à 
l'impuissance. 

La conclusion s'impose comme l'avait 
dit les anarchistes, la participation du 
mouvement écologiste aux combines 
électorales le condamnait à mort. Et on 
assiste à son agonie aussi bien en Alle­ 
magne qu'en France. 

LES JUSOS TROUBLE-FÊTE - Willy 
Brandt se faisait fort de ramener les 
« Verts » dans le giron du SPD et de 
mettre un terme à une perte d'électeurs 
pour la coalition SPD-FDP. D'où le con­ 
seil donné aux jeunes socialistes (Ju­ 
sos) turbulents de s'infiltrer chez les 
« Verts ». Ils l'ont fait... et ont pris l'ini­ 
tiative de lancer un mouvement « Les 
social-démocrates contre l'énergie ato­ 
miqüe » et de faire signer des pétitions 
pour l'arrêt des implantations des cen­ 
trales nucléaires! Ce qui n'est pas pour 
réjouir le gouvernement et les syndicats 
de la DGB pour qui la défense de l'em­ 
ploi est liée au développement des dites 
centrales. La DGB a aussitôt réagi et som­ 
mé le SPD de mettre un terme aux ini­ 
tiatives des Jusos. H. Niggemneyer, maire 
de Datteln et rédacteur en chef du jour­ 
nal de la « Fédération des Mines et de 
I'Energie », déclare que « tout refus de 
signer le manifeste des Jusos renforce la 
position d'Helmut Schmidt pour les élec­ 
tions au Bundestag contre Strauss. » Dans 
la Fédération des Services publics et 
transports (ÔTV), l'appareil syndical de 
plusieurs centres s'élève contre la position 
des Jusos, dont le parti SPD doit net­ 
tement se désolidariser. 

Les Jusos, en jouant les trouble-fête, 
mnettent en lumière ce singulier paradoxe 
de syndicats ouvriers se faisant les cham­ 
pions du « nucléaire » (et sans doute 
des armements). L'Allemagne fédérale 
n'est pas, hélasl, une exception ... 

L'affaire 
Kyritsis 

il#si#in@iiéj 
LES ÉCOLOGISTES DANS LE MARAIS 
ÉLECTORAL - Come il fallait s'y at­ 
tendre, la participation de listes « vertes » 
aux élections, les rivalités entre listes se 
réclamant de l'écologie, la perspective 
des futures élections au Bundestag ont 
semé la confusion. Fin août s'est tenue 

L'HONNEUR DU PRÉSIDENT CARSTEN 
L'écrivain Heinz Jacobi (de Münich) 
avait adressé en juin une lettre ouverte à 
l'ancien nazi Carsten, devenu président 
fédéral, où il s'indignait d'une telle no­ 
mination. Divers journaux ayant publié 
cette lettre ont été saisis (insulte à la 
nation et à ses représentants 1). Le bul­ 
letin du Centre de Jeunesse Esch (à 
Duisbourg), dans son numéro de juillet, 
avait lui aussi reproduit cette lettre à titre 
d'information et sans commentaires. 
Comme nous l'apprend Le coq noir, la 
revue mensuelle anarchiste de Karlsruhe, 
le centre de jeunesse est menacé de 
fermeture. Ce n'est pas la première fois 
que le CDU (qui est minoritaire dans le 
conseil municipal de Duisbourg) tente 
d'arracher la fermeture du centre de 
jeunesse. A la commission de la jeunesse, 
la majorité social-démocrate, peu sou­ 
cieuse de « se mouiller », a renvoyé 
l'étude de la question à une séance ul­ 
térieure : sans doute après les élections ? 
Les jeunes sont bien décidés, quoiqu'il 
arrive, à continuer leurs activités, le 
centre Esch, géré directement par les 
jeunes, étant un des plus anciens de la 
République fédérale. 

Philippos Kyritsis, militant 
anarchiste grec, est emprison­ 
né depuis mars 78. II fut arrêté 
exactement une semaine après 
que le Parlement grec ait adop­ 
té un décret « antiterroriste », 
pour' avoir été, paraît-il, « en 
possession de cocktails molo­ 
tov». 

Depuis cette époque, une 
vague de répression féroce 
s'est abattue sur le mouvement 
anarchiste grec (arrestations 
massives, perquisitions, etc.), 
aidée par une hystérique cam­ 
pagne d'intoxication de la pres­ 
se bien-pensante. 
Après un meeting et une 

manifestation de soutien à ce 
camarade en mars dernier, de 
nouvelles arrestations ont eu 
lieu, suivies de procès où fu­ 
rent prononcées des peines al­ 
lant jusqu'à 3 ans et demi de 
prison. 

Le « cas K yritsis » sera exa­ 
miné le 20 octobre par une cour 
de cassation. De son côté, P. 
Kyritsis refuse toute participa­ 
tion aux procédures judiciaires, 
niant le bien-fondé de la justice 
bourgeoise. Il est à signaler que 
son état de santé a nécessité 
son transfert à l'hôpital de la 
prison « Koridalos » du Pirée. 
Ce camarade poursuit en effet 
une grève de la faim depuis 
plus de 25 jours pour protester 
contre sa déportation à la pri­ 
son-abattoir de Corfou et con­ 
tre les tortures subies à la pri­ 
son d'Egine. D'autres cama­ 
rades ont également été dé­ 
portés à Corfou, tortures et 
isolement étant leur lot quoti­ 
dien. 

Nous espèrons pouvoir four­ 
nir d'autres renseignements 
prochainement. 

D'après renseignements 
transmis par le groupe 
anarcho-syndicaliste 

d'Athènes 

il#iéitliidé 

LES GREVES DE ROTTERDAM - Le 
précédent M. L. a signalé l'importance 
des grèves du port de Rotterdam, aujour­ 
d'hui terminées, qui dressaient les ou­ 
vriers à la fois contre les employeurs, 
contre la municipalité de la ville et con­ 
tre les syndicats. Ces derniers, forts de 
l'appui de tous les partis politiques (hors 
le P.C.) ont continué jusqu'au bout 
leur campagne de diffamation contre 
cette grève « sauvage », soi-disant di­ 
rigée par des « chefs », des « meneurs ». 
Ils avaient déjà refusé de mettre la caisse 
de grève au secours des grévistes, pour 
accorder ensuite des secours à tous 
ceux qui signaient une promesse de re­ 
prise· du travail. Cette collusion des syn­ 
dicats et des jaunes a facilité la répres­ 
sion policière. Le maire socialiste de 
Rotterdam a défendu ce qu'il appelle 
la « liberté du travail » et proclamé que 
la police ne brisait pas la grève, mais 
maintenait l'ordre. La presse a fait le 
silence sur la grève du port et accordé 
une large publicité aux bagarres entre 
les grévistes et jaunes, considérées com­ 
me des manifestations du terrorisme I 
Le comité de grève a organisé des pi­ 
quets mobiles et des .équipes chargées 
de décider les ouvriers à se joindre à la 
grève. Les grévistes ont dressé des bar­ 
ricades sur les voies d'accès aux lieux 
de travail et le 17 septembre ont empê­ 
ché le départ d'un train transportant des 
non-grèvistes. Des comités de femmes 
se sont créés et ont organisé des col­ 
lectes. Le 19, la police est intervenue 
et à procédé à l'arrestation - avec relaxe 
le soir - de plusieurs dizaines de gré­ 
vistes sur l'inculpation de violences et 
d'excitation à la violence. 
La volonté des grévistes n'a pourtant 
pas triomphé de l'isolement entretenue 
par l'action conjuguée du patronat, du 
gouvernement et du « gang » politico­ 
syndical... 

Chronique 
du goulag ordinaire 

CAMBODGE .- Alors que les misérables débris-humains restants de ce qui fut 
jadis le peuple serf du Cambodge continuent lamentablement d'errer entre les 
canonnades vietnamiennes et les mitraillages khmers rouges en espérant vaine­ 
ment une dernière chance d'échapper au génocide absolu, les conditions générales 
de survie de la population locale subsistante ne cessent désormais dramatique­ 
ment de s'aggraver, comme à l'accoutumée d'ailleurs, dans l'indifférence et l'inac­ 
tion mondialement généralisées. 
Aujourd'hui dans un pays où meurent chaque jour des milliers d'individus, .on 

peut logiquement estimer selon une enquête de « Médecins sans frontière » que 
le 1/4 du peuple khmer est à terme condamné à mort. Dans un véritable enfer 
où la quasi totalité des enfants de moins de 5 ans a disparu, où la malnutrition 
est permanente et totale et où la stérilité touche la plupart des survivants privés 
depuis des mois de toute hygiène, une des plus atroces et gigantesques barbaries 
capitalistes que l'histoire conte;nporaine est produite est en train paisiblement 
de poursuivre son bout de chemin pour le plus grand projet des impérialismes 
mondiaux qui l'on fait naître et la contemplent avides et impassibles... (Comme de 
bien entendu 1 ... l 

CHINE - Depuis plusieurs semaines, des milliers et des milliers de personnes 
(ouvriers, paysans, étudiants, chômeurs, « militaires déclassés »), manifestent 
sans interruption à Pékin pour faire pression sur le gouvernement actuel afin que 
« la justice cesse d'être uniquement un vain mot »... Simultanément les manifestants 
ont dénoncé les privilèges dont les classes dirigeantes jouissent en permanence : 
résidences, restaurants, magasins , et les inégalités sociales criantes qui se per­ 
pétuent. Condamnant d'autre part les brutalités policières et les arrestations 
d'opposants, les protestataires se sont une fois de plus insurgés contre les mys­ 
tifications journalistiques de la presse étatique qui ne fait que condamner verba­ 
lement ces privilèges sans faire quoique ce soit de concret. 

AFGHANISTAN - Hafizullah Amin a éjecté prestement et sans ménagement 
son collègue et ex-caudillo Taraki. 

Moscou pour perpétuer son contrôle efficace sur le pays afin de le conserver 
comme poste d'avant-garde en Asie du sud-ouest, a diplomatiquement acquiescé 
au brusque remplacement d'une clique gouvernante « alliée » par une autre tout 
aussi assujettie. 

ETHYOPIE - Sous la houlette paternaliste et sanguinaire du lieutenant-colonel 
Mengistu et sous la haute et coloniale bénédiction du Kremlin, le régime concen­ 
trationnaire qu'a mis en place en Ethyopie une jeune et nouvelle bourgeoisie d'État 
vient de fêter avec faste et éclat les cinq années d'exploitation, de sang et de 
terreur qu'elle a quotidiennement offerts au prolétariat des villes et des champs 
qu'elle encaserne de façon permanente. Rien que 30 000 exécutions connues 
selon Amnesty International l... Merci Kalachnikov !... 

Le problème érythréen lui ne pourra être résolu a déclaré la semaine dernière 
Mengistu « que dans la lutte globale pour le développement social, politique et 
économique de l'ensemble de l'Ethyopie ». Sans commenterreur I... 

U.R.S.S. - Selon les déclarations de Youri Orlov, condamné depuis 1978 pour 
« anti-soviétismne » à 7 années de camp de travail et 5 années d'assignation en 
résidence surveillée, qui ont été dernièrement transmises par les Cahiers du Samiz­ 
dat, 2% de la population soviétique, c'est-à-dire 5 millions d'individus seraient 
actuellement les heureux bénéficiaires du régime des camps de travaux forcés... 

Les fats rouges adorent toujours peloter les fafs bruns... Une délégation de 
hauts (pas de tête évidemment) officiers argentins conduits par l'illustre et tortion­ 
naire Montes, contremaître de l'armée de terre a séjourné durant le mois dernier 
à Kiev, Léningrad et Moscou. Entre tendresses financières et politiques il aurait été 
préparé un accord fructueux dans le domaine, ô combien sacré pour les bour­ 
reaux-propriétaires de l'armement. 

R.D.A. --- Renate Vogel Hemrich, ex-record woman du monde du 100 mètres 
brasse (n'en jetez plus D), 5 fois championne du monde et d'Europe (faut bien 
bouffer I...) a réussi à fuir en R.F.A. où elle a demandé immédiatement à bénéficier 

1 de l'asile politique pour motif « aussi bien politique que sportif », les deux do- 
mnaines étant bien entendu là aussi indissociable;nent liés. • 

Elle a encore expliqué que les nageuses dès leur plus jeune âge, sont sur-entraî­ 
nées et qu'elles n'ont jamais la possibilité effective de vérifier ce que l'on met dans 
leur nourriture ainsi que dans les divers produits qui leur sont injectés par piqûres 
(Aller l'hormone 1). 
Au cours des 5 années à venir la bourgeoisie est-allemande s'est engagée à im­ 

porter pour plus de 10 milliards de francs de matériel industriel français qui de­ 
vraient être en principe compensés par une valeur équivalente de machines-outils 
« démocratiques » allemandes. ' 

Les affaires vont bien entre les deux patronats qui s'entendent à merveille sur les 
produits de notre travail asservi. Si les échanges entre les deux pays avaient at­ 
teint les 1,8 milliards de francs en 1978, ils ont déjà atteint les 1,4 milliards de 
francs rien que pour les sept premiers mois de 1979. 

POLOGNE - Adan WOJCIECHOWSKI qui fait partie d'Amnesty International 
vient d'être condamné à 2 mois de prison selon la procédure des flagrants dé­ 
lits (eh oui, là-bas aussi, ça existe !) pour avoir troublé « l'ordre public ». (eh oui, 
ça aussi encore ça existe... en république « populaire » de Pologne...) 

ÇA PASSE ENCORE ET TOUJOURS - Le nombre des réfugiés en provenance 
des pays du capitalisme d'État ne cesse d'augmenter. Entre les mois de juin et 
d'août le nombre de réfugiés parvenant en Autriche a plus que triplé. D'un total 
de près de 2250 pour cette période le no;nbre global des réfugiés a plus que doublé 
par rapport à l'année dernière à la même époque. 

Groupe COMMUNE de KRONSTADT 
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Chronique du spectacle vivant 

JEAN-PAUL SÈVRES 
Amis que je ne connais pas 
Ne cherche pas Guignol 
Pas plus ici que là 
Ni derrière le rideau : 
Guignol ne viendra pas! 

Ami tu peux encore partir 
On ne se connait pas. 
S'il te faut Guignol pour prophète 
Pour arrêter les bombes 
pour changer l'au-delà 
Ne compte pas sur moi 
Car Guignol ne viendra pas. 

Tu sais que les· fleurs qu'on achète 
Ne poussent pas en bouquet 
et sûrement pas avec l'étiquette 
Alors ne fais pas semblant d'être un. poète 
Sois-le. Sinon Guignol 
viendra te faire ta fête. 

Ami tout tremble autour de nous 
Peut-être à cet instant éclate la planète 
Qu'avez-vous fait pour moi 
Je n'ai rien fait pour vous 
Ça fait du bien parfois 
d'être un petit peu honnête 
Ami que je ne connais pas 
Ne cherche pas Guignol 
Pas plus ici que là 
Ni derrière le rideau 
Ne cherche pas Guignol 
Car ce soir Guignol ne viendra pas. 

D ANS deux ML (253 et 292) j'avais présenté aux lecteurs un 
café-théâtre « Le Tout à la Joie » et un spectacle « Roméo 

et Georgette » de Jean-Paul Sèvres. Cela le faisait découvrir au 
mouvement. En effet, quoique relativement ignoré du grand public, 
il est un des personnages des plus connus dans le monde du spec­ 
tacle. Depuis 20 ans (« 20 ans à me croire un poète et à dire le 
contraire quand les autres le croient ») il a tant participé sous di­ 
verses formes, gagman, présentateur radio, auteur de chansons, 
de sketches, mises en scène, et on l'a tant pillé au passage que pas 
un artiste, le plus connu soit-il, n'ignore son nom. 

Sèvres déroute parce que son langage n'est pas un esthétisme 
formel plus ou moins à la mode. Sa contestation grinçante de l'ab­ 
surdité des choses n'est pas un moyen utilisé pour nous faire vivre 
mais un support pour développer une autre vision de rapports en­ 
tre les gens. Presque tous les auteurs comiques photographient une 
situation (le CRS arabe de Coluche par exemple) et laissent au 
spectateur le soin d'aller plus loin dans l'analyse et de penser ce 
qu'il veut sur le sujet. jeu dangereux car certains prennent le su­ 
perficiel (a forme) pour argent comptant et on arrive fréquem­ 
ment à ce paradoxe qu'il y a des racistes notoires appréciant Co­ 
luche! Sèvres au contraire désamorce d'emblée l'équivoque et par­ 
lera du racisme uniquement pour ébaucher la réflexion sur les 
changements nécessaires capables de l'anéantir. Son comique ne 
se place pas dans la façon de présenter la situation mais dans le 
développement de l'argumentation. Bien évidemment il débouche 
très souvent sur une alternative anarchiste et cela ne va pas sans 
risques. Il est soit totalement incompris soit trop bien compris, ce 
qui expliquerait son « interdiction » depuis 10 ans dans tout gala 
style CGT ou programmation PC. 

Que sa verve et sa gouaille ne nous fasse pas oublier qu'il es.t un 
redoutable polémiste politique. Il n'a jamais fait rire en flattant 
les cons dans le sens du poil mais toujours en faisant appel à leur 
intelligence. 

J.J. JULIEN 
•J.P. Sèvres chante tous les soirs au Lucernaire rue des Petits-Champs à Paris 

IDÉE GÉNÉRALE 
DE LA RÉVOLUTION 

de P.J. PROUDHON 

En vente à Publico 35 F 

A voir absolument 
Suite à ses succès 

remportés au Studio-Théâtre 14 en avril 
et au festival d'Avignon en juillet 
la Compagnie Miramont reprend 

DU 3 OCTOBRE AU 3 NOVEMBRE 
. la représentation de la pièce d'Albert Camus 

LES JUSTES 
(voir article M.L. du 26/4/79) 

Tous les jours sauf dimanches et lundis 
au Studio-Théâtre 14 20, rue Marc Sangnier 75 014 PARIS 

(réservation 365.15.73) 

NOUVELLE 

ÇA DONNE DES PUSTULES 
I 

Une ferme en Auvergne. A­ 
vec Siane, c'est là qu'on vi­ 

vait. Qu'on vivait. Un bain de 
bonheur qu'on aurait voulu per­ 
pétuel. 

C'était trop beau. Il faut tou­ 
jours que les autres viennent 
vous empoisonner, quand on est 
bien. 

Ces autres se manifestèrent 
tout d'abord par lettre : 
Ministère du boudin de terre 
Quartier Dupleix 
75998 Paris Boudin 
Monsieur Dehel, 

Vous êtes prié de vous pré­ 
senter, au bon moment, à la IJ• 
Division du Boudin à pied, afin 
d'y effectuer votre année de ser­ 
vage obligatoire. 
L'être Suprême 18. 9.79 
Tiens! dis-je. Et je jetais ce 

papier jaunâtre, car il paraît 
que cela donne des pustules. 
Nous continuâmes à vivre 

comme par le passé. Pas long­ 
temps. 
Un jour mauvais, nous vîmes 

une charrette à bras, deux fli­ 
ques tirant, deux fliques dedans, 
entrer dans la cour. Ils prirent 
un bain de boue en notre mare, 
puis vinrent vers nous. 
L'un des adipeux, en me fi­ 

xant de ses gros yeux suidiques, 
grogna : «C'vous Dehel ? N'a­ 
vez pas été au ne 1 Suis-nous ». 

Siane s'interposa entre le chose 
et moi. Le vaseux la poussa. Elle 
lui asséna un coup sur le groin. 

II 
« Il pleut ? ». Non, c'était un 

seau d'eau en pleine figure. Je 
me réveillais avec une grosse bos­ 
se sur le crâne. Jarnifüques. 
ne manufacture de boudins. 

Murailles, fenêtres, planchers, 
types et uniformes; tout rouge 
sang. 
Trois têtes, avec corps, pen­ 

chées sur moi, à terre. Elles par­ 
laient toutes en même temps. 
Enfin, elles désiraient que je me 
déguise comme elles, que je me 
laisse raser les cheveux et la barbe. 

« Ras les ch'veux du p'tit con, 
pas d'pédé ici ». Eh I Je leur a­ 
vais demandé de venir faire le 
clown là-dedans ? I 

Ça n'allait pas bien, dans leurs 
têtes évidées. 

« On va te confier un tire-bou­ 
din, un jerrycan et après t'en 
avoir appris le maniement, on 
t'envoie en Afrique récolter du 
sang (il se lècha les babines) pour 
la manufacture ». 
Oh I Du calme. Je refusai le 

tout. Ils m'enfermèrent. 

III 
A mes côtés, dans une cage 

semblable à la mienne, suspen­ 
due au plafond d'un granarium 
de la fabrique, un homme en 
rogne gueulait : 

« C'est pas possible. Comment 
le ridicule de tout ceci ne frappe 

C'est dingue cette poignée 
de détraqués faisant la pluie et 
le beau temps dans la vie des 
individus. 

Et si moi; je confisquais une 
année de la vie de types, com­ 
me ça, puis que je les oblige à 
obéir à tous les ordres absurdes 
que j'inventerais, on me pren­ 
drait pour un fou I Mais eux, 
les bidules sanguinolents, ils sont 
suivis 
La patrie, ça n'existe plus. 

La défense, c'est l'attaque. 
Ma vie m'appartient, ta vie 

t'appartient. Mon cœur ne bat 
pas selon le bon vouloir de tarés 
galle au nez et visqueux. 

Alors... ?I 

Je vais m'évader, sûr. Faire 
la grève de la faim ? Oh, non 1 
Je ne vais pas foutre ma santé 
en l'air pour ces cons, et puis 
ce serait admettre leur pouvoir, 

vont me traquer ... Je refuse que 
vos clowneries gâchent ma vie 1 » 

IV 
Je regardais l'homme parler. 

• UTTOM€V€R-V€NUOYUR. 
demander quelque chose, alors 
qu'on a rien à demander à ces 
trucs, aucune permission à ré­ 
clamer. Mon « maître », c'est 
moi 1 
Nous n'avons rien à faire de 

vos salades! Foutez-nous la paix 1 
Je refuse qu'on fasse de moi 

un pion de quoi que ce soit. 
Je m'évade, mais mon exis­ 

tence ne sera plus la même. Ils D.L. DIDIER 

e 
o 

0 . 
2 

Sa cage grinçait en se balançant. 
Il avait raison tout cela était 
absurde. 
Une idée me vint : je rêve, 

je vais me réveiller. Rien ne peut 
être aussi con I 

Deux drôles vinrent coller un 
bâillon au camarade. 

La belle phrasé 
de la semaine 

« Les gouvernements oppresseurs arrivent toujours en retard à 
la gare, ils arrivent avec la valise de l'autonomie quand le train de 
l'indépendance est déjà parti ». 

T. Monzon, député basque 
porte-parole de l'ETA-militaire 
et de la coalition Herri-Batasuna 

Après cette déclaration, ceux qui ne s'étaient pas posé la ques­ 
tion pourront aujourd'hui se demander ce qui a effectivement pu 
pousser I'ETA à déposer, au mois d'août denuer, une bombe dans 
une gare de Madrid, dont l'explosion devait faire de nombreuses 
victimes parmi une foule de personnes arrivées à l'heure ... 

J.R. 

Assis dans vos certitudes journalières 
Dans votre petite mort inoriginale 
Vous transmettez aux enfants pousses nouvelles d'avant la pomme 
L'attente du flic et de la normalité 

Qui êtes-vous muets feuilles mortes 
Sourds à la vie soleil qui vous échappe 
Comme l'eau entre les mains de qui ne sait pas la soif 
Les enfants ont des acacias plein les yeux 

Et vous porteurs de désordres animaux 
ARMELLE 

enfermée en psychiatrie par ses parents 
pour « idée contraire à la norme ». 

NDLR : Vas-y Armelle, et n'oublie pas de recracher les médicaments 
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ou. 
COMMUNAUTÉS 
DE 1A MISÈRE ? 

A l'instar de la sexualité, le phénomène communautaire est un sujet de discussion 
qu'il est extrêmement difficile d'aborder avec sérénité. La passion inhérente au 

vécu déforme souvent le sens des mots. Et puis, tous ceux qui, révoltés ou révolu­ 
tionnaires, se sont un jour essavés à mettre en oratiaue leur volonté de changer les 
choses et la vie se sont inévitablement trouvés confrontés à ces problèmes et le récit 
de leurs désenchantements est rarement exempt d'une certaine rancœur. Contre les 
autres généralement, contre eux-mêmes exceptionnellement. 

A l'évidence, l'espoir fou de vivre autrement le rapport à l'autre et aux autres qui nous 
ronge le cœur débouche dans la plupart des cas d'espèces sur un fiasco désespérant. 
Un échec patent, serait-on même tenté de dire, si on se risque à faire un bilan rapide 
du mouvement communautaire de l'après mai. Partout l'éphémère se trouve érigé en 
règle ; partout le croustillant s'additionne au sordide ; le ridicule à l'impensable ; le 
misérable au dérisoire. A croire que vivre en collectivité soit irrémédiablement placé 

Changer la vie 
ou changer de vie ? 

A l'origine du désir communautaire on trouve essen­ 
tiellemnent deux motivations. Pour certains, le sen­ 
tient de l'oppression du système dominant est tel 
que la fuite à tous prix devient obsession de tous 
les jours. Une simple question de survie à la limite. 
Partir, quitter un quotidien de misère et d'exploi­ 
tation où la vie s'étiole au fil des jours, tel est le leit­ 
notiv de ceux pour qui l'essentiel est avant tout de. 
changer de vie. Pour d'autres, la solution commu­ 
nautaire n'est pas seulement un moyen de fuir le 
système, c'est aussi un moyen de le combattre et à 
long terme un moyen de le changer. Conscients du 
caractère global-de l'aliénation C0illille l'inanité des 
discours politiciens qui conjuguent toujours la révo­ 
lution au futur, ils désirent d'ores et déjà mettre en 
place les bases d'une contre-société. A l'indivi­ 
dualisme forcené qui prévaut au royaume du capital 
ils opposent la communauté ; à .la loi de la jungle, 
l'entraide ; au travail aliéné, la créativité ; à l'univers 
bétonné des villes, les espaces infinis des campa­ 
gnes ; à la solitude, la fraternité; au silence, le 
dialogue : à la misère sexuelle, I'épanouissement des 
désirs ; à l'autorité, la liberté ; à la hiérarchie des 
fonctions, la non-spécialisation ; au pouvoir, l'auto­ 
gestion ... Bref, ceux-là ne désirent pas seulement 
changer de vie pour changer de vie ; mais ils désirent 
aussi changer la vie. 

Bien sr, ces deux motivations se trouvent sou­ 
vent mêlées dans une même communauté et les 
différencier de manière aussi marquante peut sembler 
arbitraire à bien des égards. Quoiqu'il en soit et 
quelle que soit la manière dont le dosage s'opère, il 
est aisé de comprendre que le mélange du désir de 
fuite et de celui de construire quelque chose d'autre 
est du genre détonant ... ou liquéfiant. 

Où en est actuellement 
le mouvement communautaire ? 

Si on s'en réfère au livre de Danièle Léger et Ber­ 
trand Hervieu (1), on est frappé par la rapidité des 
mnutations qui se sont opérées dans le mouvement 
communautaire de l'après mai. La première vague 
de ceux qui partirent dans des communautés cam­ 
pagnardes pour changer de vie et pour changer la 
vie fut toute entière marquée au fer rouge de l'effron­ 
drenent d'un grand rêve. Pour tous ceux qui avaient 
cru naivement qu'au seul énoncé de leurs désirs, la 
citadelle deux fois millénaires de l'aliénation allait 
s'écrouler comnmne un château de cartes, la décep­ 
tion fut en effet très grande de voir le Vieux Monde 
qui vacillait sur ses bases comme un cheval ivre être 
sauvé in extremis de la chute par les béquilles socialo­ 
comnmnunistes et syndicales. Aussi, accablés par leur 
impuissance à modifier les choses, ils entreprirent 
de fuir un monde qu'ils n'avaient pu transformer. 
L'échec fut i;-n;nanquable;nent au bout de cette stra­ 
tége du désespoir. On peut fuir quelque chose, mais 
on ne peut pas se fuir soi-mnêne. En quelques années, 
les premières communautés s'effondrèrent littérale- 

La révolution au présent 
et au_quotidien 

MISÈRE DES COMMUNAUTÉS 

ment, incapables de survivre économiquement, in­ 
capables de s'intégrer dans la réalité campagnarde 
existante, incapables de résoudre les conflits inter­ 
individuels. Finalement, quelles soient à majorité de 
paumés ou de « politiques », les communautés cre­ 
vèrent du même mal : le repli sur elles-mêmes. 

Ensuite, dans le sillage d'une prise de conscience 
écologiste qui avait le vent en poupe arriva la deu­ 
xième vague. Son désir de fuite était toujours aussi 
grand, mais le désespoir était en moins et le sens 
des réalités en plus. Déjà il était sensiblement moins 
question de refaire le monde et si on voulait toujours 
se changer soi, on voulait s'en donner les moyens. 
Le problème de la survie économique devenait une 
préoccupation essentielle. 

Enfin, ceux qui aujourd'hui prennent le chemin 
du retour à la nature ont tiré les leçons de l'expé­ 
rience. Sur le plan économique et financier, leur 
départ est souvent soigneusement préparé. Ils ont 
le souci de s'intégrer à la. vie locale et leurs ambi­ 
tions gestionnaires pointent ici et là. Ils n'hésitent 
plus à demander le bénéfice des diverses subventions 
que l'État accorde à ceux qui tentent de redonner 
vie au désert. Bientôt, ce seront eux les nouveaux 
villageois. Déjà la communauté ne les intéresse plus 
comme forme de vie. On note le regain d'intérêt 
pour le couple et la famille traditionnelle. La diffé­ 
renciation des tâches entre hommes et femmes re­ 
fait surface, la différence entre eux et les autochtones 
s'atténuent au rythme des impératifs de la renta­ 
bilité économique. Le message politique du mouve­ 
ment communautaire originel s'envole au vent de 
la récupération par le système dominant. Au fond 
de la forêt il y a encore l'État et il s'avère malheu­ 
reusemnent de taille à digérer un mouvement qui avait 
eu un temps l'ambition de le subvertir. Mais au fond, 
pouvait-il en être autrement ? 

sous le signe de l'impossible ou de l'utopie, dès lors que l'on s'écarte un tant soit peu 
du chemin balisé de la norme autoritaire 1 

A l'énoncé d'un tel descriptif, on pourrait croire la cause entendue une bonne fois 
pour toute. La réalité communautaire présente un visage tellement lamentable, ravagé 
par les rides de l'échec, qu'à moins d'être maso, on voit mal qui, aujourd'hui, pourrait 
succomber à son charme, oh combien, discret. Et pourtant 1 

Malgré l'évidence des faits, le flot de ceux qui remplissent les petites annonces de 
certains journaux de leurs appels pathétiques pour trouver une communauté suscep­ 
tible de les accueillir ne se tarit nullement. Envers et contre tout, nombreux sont ceux 
qui au fond d'eux-mêmes continuent à pressentir la supériorité POTENTIELLE de la 
dimension collective sur la réalité étriquée d'une solitude qui se vit aussi à deux. La 
problématique communautaire est donc loin de se résumer à la seule apparence de 
son échec 1 
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Le véritable échec du mouvement 
communautaire et de quelques 

moyens d'y remédier 

expériences dépassaient le stade du projet, leur durée de l'aliénation. Dans un cas, on privilégie le chan- 
de vie était rarement supérieure à quelques années. gement d'ordre politico-économique. Dans l'autre 
Très vite le problème de la survie économique se cas, on privilégie la libération de l'individu. Dans 
posait avec acuité ; la misère matérielle faisait son tous les cas, on HIERARCHISE la subversion révolu- 
apparition ; les relations entre les gens se dégénéraient ; tionnaire sans aucunement se rendre compte que la 
les conflits surgissaient, violents, pitoyables. La fin hiérarchisation de la révolte aboutit inévitablement 
approchait à grands pas. à une nouvelle hiérarchie. 

Bien entendu, cette systématique de l'échec ne Poser le problème en ces termes ouvre à l'évidence 
procède en rien du hasard. Les communautés anar- de nouveaux horizons. En particulier pour l'époque 
chistes du début de siècle buttaient sur les mêmes présente. En effet, l'échec actuel du mouvement 
problèmes que ceux de notre époque. La vie en communautaire s'inscrit en plein dans celui du nou- 
mnarge du système dominant implique obligatoirement veau mouvement social. Les différentes manifesta- 
des échanges avec ce dernier, qu'on le veuille ou tions du désir de changer la vie ici et maintenant qui 
non, et par conséquent un certain nombre de compro- se sont concrétisées ces. dernières années dans le 
mis. Sur le strict plan économique ou financier, la mouvement communautaire, les luttes de libération 
chose est particulièrement flagrante. Aussi, dès lors sexuelle, les luttes des femmes, les luttes régiona- 
que l'on se refuse à s'engager sur cette voie péril- listes, le mouvement écologiste, anti-militariste, les 
leuse, on aboutit inévitablement à la solitude du expériences éducatives anti-autoritaires..., crèvent 
groupe par rapport au milieu ambiant, à la misère lamentablement de leur incapacité à prendre cons- 
matérielle et très vite à la clochardisation, et au psy- cience de leur unité profonde et à la réaliser. Cha- 
chodrame permanent sur le plan relationnel. Par cun part sous sa bannière ou ses oripeaux à la con- 
centre, et c'est ce en quoi on assiste aujourd'hui, quête d'un pan de mur de la citadelle du Vieux Monde 
quand on commence à accepter le compromis, on en ignorant consciencieusement ce que fait le voi- 
a très vite tendance à s'intégrer à l'ordre existant et sin. Chacun s'épuise dans le silence désespérant 
finalement on se fait récupérer en beauté. La dimen- d'une solitude grandissante alors que les clameurs 
sion politique subversive de la communauté se ré- qui s'élèvent tout autour de lui témoignent de la pos- 
duit alors à une· caricature. L'espoir fou de vivre sibilité d'une action concertée. Ah que le nouveau 
autrement débouche sur l'aménagement plus ou mouvement social fédère sa réalité aujourd'hui éclatée 
moins affligeant de la SURVIE. en une multitude de luttes parcellisées et beaucoup 

de choses seront susceptibles de changer. L'avenir 
d'un mouvment ayant pour ambition de changer 
la vie est inscrit dans l'histoire, pourvu qu'il prenne 
conscience de son unité, qu'il la réalise et surtout 
qu'il opère la liaison avec ceux qui se battent sur 
le terrain traditionnel de la lutte des classes. 

En effet, si on veut véritablement changer les choses 
et la vie, il ne faut pas négliger aucun des aspects 
de la lutte contre l'aliénation et l'oppression. Si en 
fonction de leurs affinités ou de leurs possibilités, 
certains se battent sur un front donné, il faut garder 
présent à l'esprit que nous appartenons à la même 
armée. Aujourd'hui, le mouvement communautaire 
est moribond. Il s'est replié sur lui-même en igno­ 
rant les autres luttes qui ont pour objet de changer 
la vie. Il s'est replié sur lui-même en ignorant les 
luttes qui se mènent sur le terrain de la production. 
Qu'il s'ouvre à toutes ces luttes et le cercle infernal 
de l'isolement et de l'utopie sera brisé à jamais. La 
communauté retrouvera son caractère offensif. Elle 
envahira la ville et les usines. Partie intégrante de la 
lutte contre le système dominant, elle sera alors une 
réalité en perpétuel devenir, tout le contraire de la 
réalité figée dans le ghetto des campagnes qui est 
la sienne actuellement. Ce jour-là, la misère des com­ 
mnunautés sera un souvenir lointain ; la communauté 
ne sera plus celle de la misère mais celle de la volonté 
féroce et joyeuse de croquer la vie à pleines dents. 

De ce qui précède, on peut être tenté de conclure 
à l'échec obligatoire de toute tentative communau­ 
taire. L'histoire ne nous offre en effet aucun exem- 

De tous temps, la vie communautaire a attiré les ple de réussite susceptible d'infirmer cette affirma- 
hommes et les femmes mal à l'aise dans la société. tion. Sauf peut-être celui des communautés reli- 
De tous temps, les tentatives de ce .genre ont abouti gieuses, mais les conditions de leur « réussite » mon- 
au même résultat. Passé l'euphorie des premières trent bien. les limites de ce genre de succès. Alors, 
heures, la communauté se repliait immanquablement devons-nous nous résoudre à attendre les lende- 
sur elle-même et très vite elle sombrait dans une mains du grand soir pour pouvoir enfin commencer 
dissolution sans gloire. C'est ainsi qu'à la fin du siè- à vivre selon nos désirs ? 
cle dernier et au début de celui-ci un certain nom- En fait, le choix supposé entre l'utopie commu- 
bre d'anarchistes essayèrent de réaliser des « milieux nautaire et l'utopie politico-économique qui ne con- 
libres » (2) en créant de toutes pièces des foyers de çoit la liberté qu'au futur est une mauvaise manière 
vie nouvelle. L'exemple le plus connu reste bien sûr de poser le problème. Une chose est sûre en effet : 
celui de la Cécilia, mais il y en eut de nombreux remettre à demain la libération de l'individu ou ce 
autres du même type. Comme les communards de qui revient au même, la faire dépendre pour de som- 
l'après mai, ces camarades voulaient d'ores et déjà bres raisons de dialectiques d'un changement d'or- 
vivre la révolution au présent et au quotidien. Retour 'dre politique ou économique est une stratégie qui 
à la nature, juste assez de travail aliénant pour Sur- a fait la preuve de sa complète inopérance. La faillite 
vivre, suppression de l'autorité sous toutes ses for- du marxisme est là pour nous le rappeler. Une chose 
mnes, liberté sexuelle ..., les motivations étaient exac- est sûre également, les tentatives communautaires 
temnent les mêmes qu'aujourd'hui. Les illusions éga- qui ont eu lieu. jusqu'à présent ont toujours abouti 
lemnent. Sur la capacité de ces îlots de liberté à durer soit à la dissolution soit à la récupération. Au fond, 
dans le temps et à se propager pour bouffer le sys- ces deux stratégies se ressemblent à plus d'un titre. 
tème de l'intérieur entre autres. Les mêmes causes Ce sont les· deux visages opposés d'une. même inca- 
produisant toujours les mêmes effets, quand ces pacité à comprendre le caractère GLOBAL et'.TOTAL 

Jean-Marc RAYNAUD 

(1) Le retour à la nature. Au fond de l,aforêt: l'État. 
Éditions du Seuil. 
(2) Voir le livre de Jean Maitron : Histoire du mouve­ 
ment anarchiste en France. Éditi"ons Maspéro, Tome I 
Pages 382 à 408. 
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